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Revenu Canada 
deviendra une 
superagence 
de perception 
GILLES TOUMN 

du bureau de La Presse, OTTAWA 

Le ministère du Revenu d u Ca­
nada s'est fait un brin de toilette 
pour se métamorphoser en une 
agence gouvernementale, dotée 
de son propre conseil de direc­
tion, dont la tâche sera de collec­
ter selon la formule du guichet 
unique toutes les taxes, les im­
pôts et les redevances douaniè­
res pour le compte des gouver­
nements fédéral, provinciaux et 
territoriaux. 

En déposant son projet de loi, 
hier, le ministre du Revenu, 
Herb Dhaliwal, a mis la table 
pour la création, vraisemblable­
ment à l 'automne, de la nouvelle 
Agence des douanes et du revenu du 
Canada. Le projet avait été an­
noncé dans le discours du trône 
de 1996. 

Selon le ministre, si les pro­
vinces signent des accords avec 
le gouvernement fédéral pour 
l 'administration de leurs impôts 
et taxes, les provinces pourraient 
réaliser des économies annuelles 
pouvant atteindre 62,5 millions 
de dollars et permettre aux en­
treprises d'épargner plus de 193 
millions de dollars par année. 
Même les municipalités pour­
raient avoir recours à l'agence si 
elles le désirent. 

À l 'heure actuelle. Revenu Ca­
nada ne peut percevoir que les 
taxes provinciales qui sont har­
monisées avec celles du gouver­
nement fédéral. La nouvelle 
agence pourra percevoir des 
taxes au nom des provinces qui 
le veulent, même si ces taxes ne 
sont pas harmonisées. 

Revenu Canada collecte déjà 
les impôts sur le revenu pour 
toutes les provinces, sauf le Qué­
bec. Il collecte également les 
taxes corporatives de sept pro­
vinces et les taxes de vente dans 
trois provinces. 

Aucune province n'a encore 
signifié son intention d'utiliser 
les services de l'agence dont le 
grand mérite, selon le ministre 
du Revenu, sera d'éliminer le 
fouillis actuel d 'un régime admi­
nistratif qui doit tenir compte 
des règles et particularités de 80 
ministères et organismes. Le mi­
nistre affirme que son agence of­
frira des services rationalisés, 
des délais de réponse plus brefs, 
une réduction des formalités as­
sociées à l'observation des règles 
s 'appliquant aux opérations fis­
cales, commerciales et douaniè­
res. 

M. Dhaliwal a déclaré hier 
q u e les quatre provinces à 
l'Ouest de l'Ontario et le Nou-
veau-Brunswick avaient formés 
des groupes de travail pour exa­
miner l 'éventuelle utilité pour 
eux de ce nouveau cadre admi­
nistratif. Aucun programme de 
travail avec l 'Ontario n'est en 
cours et le Québec a déjà fait sa­
voir à Ottawa qu'il n'était pas in­
téressé par les services de la nou­
velle agence. 

Le ministère du Revenu est la 
plus grosse des machines gou­
vernementales avec ses 40 000 
fonctionnaires qui accaparent 
20 % des revenus de la fonction 
publique. Ces fonctionnaires oc­
cupent des tâches multiples al­
lant de la collecte des impôts et 
des taxes au contrôle des postes 
de douane aux frontières. Le mi­
nistre Dhaliwal a affirmé hier 
que la création de la nouvelle 
agence n'avait pas pour objectif 
de faire des économies salariales 
en congédiant plusieurs em­
ployés du ministère. Il a donné 
la garantie que chaque fonc­
tionnaire de son ministère aurait 
un emploi à la nouvelle agence, 
pour une période d 'au moins 
deux ans. 

Enfin, X'Agence des douanes et du 
revenu demeurera sous l'autorité 
du ministre qui en sera respon­
sable devant le Parlement. Le 
conseil d e direction verra, lui, à 
gérer l'accroissement futur des 
activités de l'agence et veillera à 
la qualité des services. Ce conseil 
sera formé de représentants du 
secteur privé qui seront proposés 
par les provinces et les territoi­
res. 

Club Rez : Québec produit un autre 
: 

avis juridique en catastrophe 
Un avis bidon, clament les libéraux, que deux avocats du ministère ont refusé de signer 
KATIA GAGN0N 

du bureau de La Presse, QUÉBEC 

L'entente secrète conclue 
entre le gouvernement et le 
propriétaire du Club Rez, 
Byron Home, est parfaite­
ment légale, a affirmé la mi­
nistre du Revenu, Rita 
Dionne-Marsolais, brandis­
sant un avis juridique rédi­
gé pas plus tard qu'hier ma­
tin par les avocats du 
ministère. 

Après avoir été totalement pris 
par surprise mercredi, le gouverne­
ment a contre-attaque hier afin de 
se sortir d e l'embarras dans lequel 
l'ont plongé les révélations de 
l'opposition officielle, qui a dévoilé 
le texte d 'une entente secrète con­
clue avec M. Home, jugée illégale 
par les propres experts du ministè­
re de la Justice. Une histoire qu 'on 
a déjà baptisée « Rezgate » du côté 
libéral. 

Ce premier avis très défavorable, 
signé par deux avocates du minis­
tère de la Justice, ne portait que sur 
un projet d'entente, qui a été modi­
fié par la suite, a soutenu la minis­
tre du Revenu. Et l'accord final si­
gné avec M. Horne est d 'une 
légalité à toute épreuve, dit-elle, 
présentant, pour appuyer ses dires, 
une opinion juridique rédigée en 
catastrophe, hier matin, par le d i ­
recteur des affaires juridiques de 
Revenu Québec. 

« Cette entente diffère du projet 
initial et n 'a pas pour effet 
d'exempter le contribuable en cau­
se de ses obligations prévues aux 
lois fiscales. Compte tenu de ce qui 
précède, il est inexact de prétendre 
que l'entente conclue contrevient 
aux lois fiscales », écrit Me Paul 
Veillette. 

Toutefois, a appris La Presse de 
source sûre, le ministère du Reve­
nu avait d'abord demandé aux 
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L'entente secrète conclue entre le gouvernement et le propriétaire 
du Club Rez, Byron Horne, est d'une légalité à toute épreuve, a 
soutenu hier la ministre du Revenu, Rita Dionne-Marsolais, en 
brandissant un avis juridique rédigé au cours de la journée par les 
avocats du ministère. 

deux avocates qui ont signé le pre- nale. Mais Me Judith Kucharsky et 
mier avis juridique de se prononcer Me Jocelyne Mailloux-Martin au-
plus favorablement sur l'entente fi- raient refusé, obligeant le ministère 

à faire appel à d'autres avocats. 

Dans l'esprit des libéraux, il est 
d'ailleurs clair que le nouvel avis 
produit par la ministre est carré­
ment bidon. « L'avis juridique pror 
duit aujourd'hui a été télécomman­
dé, c'est un avis juridique de 
complaisance. Un avis qui tient sur 
une demi-page, daté de ce matin, 
ça ne fait vraiment pas sérieux », 
lance le député de Chomedey, Tho­
mas Mulcair. « L'encre n'est pas 
encore sèche sur la lettre », ajoute 
le député de Brome-Missisquoi, 
Pierre Paradis, qui a failli se faire 
expulser de la Chambre en accu­
sant le gouvernement de camoufla­
ge . 

« La déconvenue de l'opposition, 
le dégonflement de sa bail ou ne se 
manifestent de façon assez peu élé­
gante quand on laisse entendre 
qu 'un officier de justice a émis une 
opinion de complaisance », a rétor­
qué le premier ministre Bouchard,! 
venu in extremis, à la toute fin d e 
la période de questions, à la res^ 
cousse de sa ministre du Revenu. • 

Il demeure cependant très clair 
qu'au sein même du ministère d u 
Revenu, on jugeait, à l 'époque, que 
des discussions avec Byron Horne 
ne devraient se tenir qu'à la condi­
tion expresse qu'il cesse immédia­
tement toute activité commerciale, 
puisque son permis venait d'être 
révoqué. « La fermeture volontaire 
et immédiate de l'entreprise pour­
rait être une exigence minimale rai­
sonnable pour le ministère », écri-
v a i t J e a n - P i e r r e C ô t é , l e 
coordonnateur aux affaires autoch­
tones à Revenu Québec, dans une 
missive au sous-ministre Pierre-
André Paré. 

La ministre Dionne-Marsolais a 
d'ailleurs refusé de préciser quelles 
étaient exactement les différences 
entre l 'entente finale et le projet 
d'entente égratigné par les juristes 
du ministère de la Justice, se réfu­
giant sous le couvert du secret fis­
cal. « L'entente tenait compte des 
améliorations suggérées par la Jus­
tice et respectait les lois fiscales », 
se borne-t-elle à déclarer. 

Un premier expert jette un regard 
favorable sur la déclaration de Calgary 
GILLES NORMAND 

du bureau de La Presse, QUÉBEC 

Un premier expert, depuis le début des audiences 
de la commission parlementaire sur la déclaration 
de Calgary, a posé un regard favorable sur celle-ci, 
jugeant qu 'on ne saurait en toute bonne foi la reje­
ter du revers de la main, si imparfaite ou incom­
plète soit-elle. 

Le juriste Jean-François Gaudreault-DesBiens, 
de l'université McGill, blâme d'abord le discours 
constitutionnel québécois majoritaire qui lui sem­
ble comporter « des tendances porteuses de ferme­
ture plutôt que d'ouverture >K « Le même exercice 
pourrait, bien sûr, être fait au regard du discours 
constitutionnel canadien majoritaire », ajoute le 
professeur. 

Ce témoin souligne que la déclaration de Calga­
ry n'est « qu 'une ébauche de réforme constitution­
nelle, avec ses forces et ses faiblesses, ses dires et 
ses silences ». 

« Il ne s'agit pas d 'un texte juridique et, partant, 
on ne saurait l'évaluer honnêtement en lui appli­
quant les exigences de précision que l'on applique 
généralement aux textes juridiques », poursuit Me 
Gaudreault-DesBiens, pour qui une réforme 
constitutionnelle constructive ne peut se mettre en 
branle « si le Québec continue de se retrancher 
passivement et sans sens critique derrière les « va­
ches sacrées » auxquelles il est fait référence dans 
le mandat donné à cette commission ou s'il ne ces­
se de se cantonner dans son statut de victime insti­
tutionnelle ». 

En contrepartie, les trois premiers experts en­
tendus hier arrivent à la même conclusion, soit 
qu 'on ne peut attendre grand-chose de la déclara­
tion de Calgary. 

Pour le professeur Henri Brun, de l'université 
Laval, conseiller constitutionnel du gouvernement 
du Québec, ce document montre les dispositions 
d 'un Canada de plus en plus unitaire et de moins 
en moins fédératif. 

« La déclaration de Calgary apparaît comme un 
document éthéré, ambigu et incomplet. La déclara­
tion est éthérée parce qu'elle ne fait aucun lien ex­
plicite avec la question québécoise, comme si sa 
raison d'être essentielle n'était pas le fait que l'état 
de la fédération canadienne ne convient plus à la 
grande majorité des Québécois. 

« Elle est ambiguë en ce que ses principaux 
énoncés sont susceptibles de conduire à des ré­

ponses juridiques très divergentes. C'est le cas 
pour le paragraphe deux portant sur l'égalité des 
provinces, pour le paragraphe 5 sur le caractère 
unique de la société québécoise et pour le « con­
cert » fédéral-provincial en matière de program­
mes sociaux. 

« Elle est incomplète en ce qu'elle ignore com­
plètement huit des neuf points de Meech et en ce 
qu'elle ne touche mot du partage des compétences 
que pour sembler avaliser le pouvoir fédéral de 
dépenser et de normer en matière de programmes 
sociaux », a exposé le professeur Henri Brun. 

Il conclut qu'en conséquence, il apparaît bien 
diff ic i le de soutenir que la déclaration de Calgary 
est de par son contenu un pas dans la direct ion du 
Québec ; de soutenir qu'elle est annonciatrice de 
modifications juridiques accommodantes et sécuri­
santes pour le Québec, « En tant que déclaration 
politique d'intention elle pointe, d 'un point de 
vue québécois, au mieux vers l'inconnu, au pire 
dans la mauvaise direction », soutient le profes­
seur de droit constitutionnel. Il ajoute que la Cour 
suprême donne au Canada les moyens juridiques 
de faire à peu près n'importe quoi. 

Guy Lachapelle, professeur de science politique 
à Concordia, estime pour sa part que la déclaration 
démontre clairement « que le Canada anglais a 
toutes les difficultés au monde à devenir une véri­
table démocratie d'accommodation, à comprendre 
les demandes traditionnelles du Québec ». 

« La déclaration de Calgary représente pour le 
Québec moins que Meech. Son approche minima-
liste démontre clairement que la classe politique 
canadienne préfère opter pour le vide constitu­
tionnel plutôt que pour des changements substan­
tiels », soutient-il. 

Le professeur Réjean Pelletier, du département 
de science politique de l'Université Laval, voit cet­
te déclaration comme suit : « En somme, un « ca­
ractère unique » bien encadré, une égalité des pro­
vinces qui s'apparente davantage à une égalité-
uniformité qu'à une égalité proportionnée, une 
union sociale qui peut devenir un piège, une dé­
claration qui , selon une majorité de la population, 
ne réglerait pas la question de l'unité canadienne 
et qui ne devrait pas être traduite en termes juridi­
ques et donc demeurer au niveau d 'une intention 
générale, d 'un voeu ou d 'un souhait. C'est bien 
peu pour dire oui à ce qui apparaît de plus en plus 
comme devant être classé au rang d 'un non-événe­
ment. 

L'odeur 
d'élections 
se dissipe 
DENIS LESSARD 

du bureau de La Presse, QUÉBEC 

a 

Des départs importants dans l 'entourage 
immédiat du premier ministre Bouchard 
portent à croire que les élections ne sont 
pas pour très bientôt. 

Deux compagnons de route des an­
nées du Bloc québécois, que Lucien Bou­
c h a r d avait amenés avec lui à Québec, 
quitteront bientôt le cabinet du premier 
ministre. Attachée de presse depuis cinq 
ans, Marthe Lawrence quitte son poste 
de même que le chef de cabinet adjoint, 
François Leblanc. 

M. Leblanc retournera bientôt au Bloc 
québécois. Ses relations avec le directeur 
général du PQ, Bob Dufour, n'étaient 
pas au beau fixe, indique-t-on dans les 
coulisses. 

Mme Lawrence voulait depuis long­
temps revenir à une « vie plus norma­
le ». « Ma décision est prise depuis un 
bon bout de temps de ne plus travailler 
comme attachée de presse », a-t-elle ex­
pliqué hier. Longtemps, on l'a c o n v a i n ­
cue de rester. Son point de chute n'est' 
pas arrêté, elle pourrait occuper d'autres 
fonctions au cabinet de M. Bouchard. 

De tels changements dans l'entourage 
d'un politicien ne se font pas générale­
ment quand des élections risquent de 
survenir dans un avenir très rapproché. 

Ces deux départs au cabinet dè ? M« 
Bouchard s'ajoutent à celui de Richard 
Dumais , le directeur des communicâj 
tions qui est retourné au secteur privé 
après un bref séjour au cabinet du pre­
mier ministre. Ce dernier avait eu maille 
à partir avec Jean-François Lisée, autre 
conseiller influent de M. Bouchard. 

En outre, depuis un mois, M. Bou-j 
chard est privé d 'un conseiller de pre* 
mier rang, Michel Carpentier, le sécréta^ 
re du conseil exécutif ( le premi< 
fonctionnaire ) impliqué dans un grave 
accident de la route. 
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A L A I N D U B U C 

ÉDITORIALISTE EN CHEF 

Alain 
Dubuc 

out est possible en politique, mais certaines 
alliances défient la logique. Le rapproche­
ment, même timide, entre le Reform Party et 
le Bloc québécois est de celles-là. 

En soi, le dialogue entre deux partis qui se 
distinguent par leur culture du repli sur soi 
ne devrait pas être une mauvaise chose. Sauf 

que cette ébauche de rapprochement correspond moins à 
un désir de se connaître, et répond plutôt à des calculs po­
liticiens assez primaires. 

— De façon superficielle, on peut 
comprendre la manoeuvre. Le Re­
form veut être le point de ralliement 
d'une nouvelle force de droite capa­
ble de tenir tête à des libéraux indé-
logeables, avec l'Alternative unie 
qu'il a proposée ce dernier week-
end. Sachant qu'il ne peut pénétrer 
au Québec, il y cherche une tête de 
pont ou, à tout le moins, une caution 
morale, ce qui lui permettra en outre 
de dire au Canada anglais qu'il peut 
parler au Québec. 

Certains souverainistes découvrent 
de leur côté avec étonnement que les réformistes sont par­
tisans d'une décentralisation de la fédération et espèrent 
que cette ouverture puisse en faire des alliés circonstan­
ciels et, advenant la souveraineté, des interlocuteurs privi­
légiés du partenariat. 

Ça ne peut pas aller bien loin. D'une part, parce que la 
base de rencontre est très étroite et se limite à un senti­
ment anti-Ottawa et à un ennemi politique commun, Jean 
Chrétien. C'est mince. 

À force de taxer le PQ, et donc son officine bloquiste, 
de néolibéralisme, on a fini, au Québec, par oublier qu'il 
y a un monde entre le conservatisme fiscal du PQ et la 
philosophie du Reform, qui ne se limite pas à éliminer le 
déficit : les thèmes centraux du Reform, encore le week-
end dernier, sont ceux des courants réactionnaires améri­
cains, « le cauchemar du crime et de la violence » et le dé­
sir « de renforcer les familles canadiennes » : law and or-
dcrf armes à feu, lutte contre l'avortement, peine de mort. 

La grande famille souverainiste étant une coalition hété­
rogène, certains de ses éléments, aux racines créditistes ou 
unionistes, peuvent se reconnaître dans cette culture de 
droite. Mais pas la majorité des Québécois, centristes, 
qu'ils appuient les péquistes ou les libéraux. 

•Mais à ces divergences fondamentales s'ajoutent des v i ­
sions du Canada et du Québec irréconciliables. Le Reform 
est certes en faveur de la décentralisation et prône le res­
pect des compétences provinciales, mais croit très fort aux 
normes nationales. Il offre la culture et la langue aux pro­
vinces, essentiellement pour affranchir les provinces de 
l'Ouest du carcan du bilinguisme fédéral : tant pis pour les 
francophones hors-Québec. Le coeur de sa philosophie re­
pose sur l'égalité des provinces. Et c'est le Reform qui sert 
de porte-étendard à ceux qui réagiraient le plus violem­
ment à la souveraienté, notamment en proposant une loi 
d'urgence advenant la victoire d'un OUI . 

Et voilà pourquoi il y a de quoi sourciller quand Lucien 
Bouchard, après avoir craché il y a un an sur M . Manning 
« qui répudie l'existence d'un peuple du Québec » ap­
plaudit le programme réformiste qui « va pas mal plus 
loin que ce que l'on a coutume d'entendre. Ça va plus loin 
que Calgary » . M . Bouchard n'a pas tout lu. Et surtout, il 
découvre maintenant des idées que le chef réformiste ex­
prime depuis deux ans. 

Le seul élément positif de cet incident, qui n'ira pas loin 
si on se fie aux débats de Calgary et d'Edmonton, c'est que 
les Québécois découvriront, avec retard, comme leur pre­
mier ministre, que le Canada n'est pas monolithique et 
que des courants importants, dont le Reform, ne sont par­
tisans ni de la centralisation ni du statu quo. 

Mais dans cet épisode, le premier ministre québécois a 
étalé son ignorance de la réalité canadienne et a fait preuve 
d'un troublant manque de jugement. C'est souvent un si­
gne de désarroi. 

Le message 
avant tout 

endant que la Commission de protection des 
droits de la personne et de la jeunesse scrute le 
fonctionnement de la DPJ des Laurentides, la 
Régie régionale de la santé et des services so­
ciaux, qui chapeaute cet organisme, se prépare à 
parer aux conclusions de l'enquête. 

i HUM En cherchant à améliorer son servi­
ce, à prévenir le coup en apportant à 
l'avance quelques correctifs ? Vous n'y 
êtes pas du tout. On préfère consulter 
une firme de relations publiques qui 
aidera la Régie à ficeler une bonne 
stratégie afin de préserver l'image de la 
DPJ lorsque celle-ci fera face au ver­
dict. 

Agnès 
Gruda 

Pendant que la ministre de l'Educa­
tion, Pauline Marois, réfléchit encore à 
l'avenir de l'école Rudolf-Steiner, sur 
la Rive-Sud de Montréal, la commis­
sion scolaire Des Patriotes tente de 
sauver ce projet contre vents et marées. 

Les autorités scolaires travaillent fort pour trouver la ma­
nière de répondre aux exigences du ministère, mais sans né­
cessairement abandonner les aspects les plus controversés et 
les plus ésotériques de la pédagogie Steiner. Pour mieux fai­
re passer le tout, on a fait appel à un conseiller en communi­
cations, qui a été chargé de veiller au grain et de soigner le 
message. 

Deux organisations publiques sont dans l'eau chaude. El­
les sont toutes deux soumises à l'examen d'une autre organi­
sation publique. El dans les deux cas, leur premier souci, 
c'est de soigner leur apparence. De penser au contenant avant 
de penser au contenu. Et d'y investir efforts, énergie et res­
sources. 

Ce renversement de priorités a un coût. Et celui-ci est refi­
lé, il va de soi, aux contribuables... 
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L A BOITE AUX LETTRES 

La « crise » de 
l'industrie du tabac 
• Comme ça, selon l'industrie du tabac 
et ses alliés, le projet de loi sur le tabac 
de Jean Rochon serait en train de créer 
une crise généralisée. Crise financière, 
crise culturelle, crise chez les restaura­
teurs, crise chez les pharmaciens, crise 
pour la liberté d'expression, crise pour 
le commerce libre... 

Et voilà que les fabricants de cigaret­
tes penseraient à tirer leur révérence. 
« Si la loi passe, disent-ils, on fait nos 
valises. Vous aurez la perte de centai­
nes d'emplois sur la conscience. » Et 
les médias de bondir sur ces déclara­
tions, et Lucien Bouchard de penser à 
battre en retraite. 

Une petite minute. Et les 12 000 
morts que le tabac fait chaque année 
dans tout ça ? Et les milliards que cela 
entraîne en coûts pour la santé ? Et les 
jeunes qui fument deux fois plus qu'il 
y a cinq ans ? A-t-on soudainement ou­
blié les vrais enjeux de ce débat ? No­
tre société est-elle si obsédée par l'ap­
parence de la performance économique 
qu'elle est prête à sacrifier cent vies 
pour sauver un job, et générer mille 
dollars de souffrances pour chaque 
trente sous donné au Grand Prix ? 

Je ne comprends pas. Ailleurs dans 
le monde, des étudiants réussissent à 
déloger un tyran malgré les mitraillet­
tes que celui-ci faisait braquer sur eux. 
Des catholiques et des protestants arri­
vent à faire la paix malgré les bombes 
que des extrémistes posent un peu par­
tout. Et les travailleurs les plus dému­
nis de la planète parviennent à faire ca­
pituler la multinationale du soulier de 
course qui les exploite depuis des an­
nées. Or, pendant ce temps, notre gou­
vernement tremble dans ses culottes 
parce que l'industrie qui tue le plus de 
Québécois menace de... quitter la pro­
vince ? Excusez du peu ! 

Monsieur Bou­
chard, j 'en suis un, 
de ces artistes qui 
cherchent du finan­
cement privé, mais 
jamais je n'accepte­
rais de participer à 
l'asservissement du 
tiers de notre jeunes­
se. Et je suis aussi un 
de ceux qui vivent 
dans un quartier do­
miné par une fabri­
que de cigarettes, 
mais je ne verserai pas une larme si ses 
cheminées cessent un jour d'empoison­
ner le voisinage. 

Pourquoi le gouvernement, lui, hési-
te-t-il encore? Pense-t-il vraiment que 
l'économie va s'effondrer après que 
tant d'études aient souligné la hausse 
du chiffre d'affaires des commerces qui 
adoptent une politique antitabac? 
Dans la mesure où les fabricants nous 
resservent les mêmes scénarios-catas­
trophes depuis des années, comment 
peut-on encore porter la moindre atten­
tion à ces rengaines ? 

Il est temps de réaliser que la seule 
crise à l'horizon, c'est celle que l'indus­
trie est en train de piquer. Elle sait 
qu'elle va sérieusement y goûter, cette 
fois-ci, et c'est parce qu'on ose enfin lui 
tenir tête qu'elle tape du pied comme 
un enfant gâté. Je crois que nous sa­
vons tous comment un adulte doit réa­
gir dans une situation pareille. 

Charles MONTPETIT 
Montréal 

La fumée qui pue, pollue 
empoisonne et tue... 
• Les fumeurs se disent victimes de lois 
et de règlements facistes qui les empê-

Lucien 
Bouchard 

chent de fumer où ils veulent, définis­
sant par là leur liberté de vivre et de 
mourir. Et ce sont les non-fumeurs qui 
deviennent alors les tortionnaires de la 
« fumeuse » humanité. Les non-fu­
meurs seraient intolérants et vou­
draient gouverner la planète avec les 
mêmes principes, n'hésitant pas à bri­
mer le droit des fumeurs d'enfumer 
tous les recoins de toute la planète. 
Tout ce qui brime les fumeurs est une 
attaque au droit sacré du libre-choix, 
etc.. Bref, les fumeurs se définissent 
comme une humanité souffrante et 
aliénée par des enjeux de pouvoir où la 
fumée les condamne à une sorte d'ex­
clusion de la vie sociale... Ils ne com­
prennent plus et vont sûrement cher­
cher à se rebeller en fumant davantage 
afin d'affirmer leur caractère distinct... 

Les buveurs de taverne ont cette ma­
nie d'élucubrations parfois virulentes 
avec des accents révolutionnaires en 
oubliant les éructations de l'ici et 
maintenant : ils se grisent d'élans de li­
berté noyée dans le houblon en aspi­
rant de plus en plus le goudron de 
l'ençorcelleuse putain de Nicotine ; 
puis, convaincus de leur pouvoir affir­
mé, ils prennent le volant et au détour 
suivant fauchent des vies d'adolescents 
en prétextant la nuit... Combien de 
chauffards ainsi sur nos routes qui mé­
prisent les non-chauffards en roulant 
comme des cons très pressés d'aller 
vers des mirages en oubliant le temps 
qu'il faut et le naturel des choses et de 
la vie. 

Le danger croît avec l'usage et la mo­
dération a bien meilleur goût... Des 
slogans connus... La vitesse et l'alcool... 
Le tabac et l'alcool... Ce n'est pas l'in­
formation qui manque. Mais les com­
portements ne viennent pas facilement. 
Le sens civique en souffre car les fu­
meurs ne discernent pas les effets au­
tour d'eux. Ils s'allument en tout lieu 
et empoisonnent ces lieux. Ils sont in­
toxiqués et leur jugement ne laisse pas 
place à la critique. Les fumeurs impo­
sent leur habitude et si des non-fu­
meurs, rappellent l'ordre naturel des 
choses et de la vie, ils brandissent une 
fumée d'indignation... 

Le culte du tabac et de sa fumée mé­
riterait cependant des lieux de célébra­
tion où les fumeurs pourraient enfin 
s'adonner à leur fringale nerveuse et 
conviviale : des lupanars de fumée où 
dame Nicotine déploierait ses charmes 
de volupté. Les braves fumeurs qui sa­
vent flirter avec la mort iraient sûre­
ment y vivre des orgasmes intenses 
avec en plus ce parfum excitant de l'in­
terdit aux non-fumeurs... Voilà qui se­
rait honnête pour les fumeurs et les 
non-fumeurs : des lieux réservés aux 
initiés, grandis socialement par une 
conduite responsable. De quoi faire 
l'envie de tous les promoteurs d'activi­
tés à fortes sensations... Avis aux com­
manditaires et aux gouvernements. Les 
solutions sont là ! 

Gaétan SAUVAGEAU 
Montréal 

Les demi-mesures nous 
mènent à l'assimilation 
• J'entends souvent des gens imaginer 
toutes sortes d'accommodements pour 
résoudre la question nationale. 

Que de vaines tentatives avons-nous 
faites depuis 1760. En attendant, la 
proportion des nôtres n'a cessé de di­
minuer, même avec l'un des plus hauts 
taux de natalité au monde. 

Nous ne sommes même plus le quart 
de la population canadienne. Et voilà 
que les gens ont de moins en inoins 
d'enfants. Le démographe Castonguay 
prévoit que nous ne serons plus que 
16 % au Canada, en l'an 2079. 

Compte tenu du fait que nos gouver­
nements veulent une immigration 

Jean 
Rochon 

croissante ( objectif de 30 000 au Qué­
bec pour cette année ) et que la grande 
majorité d'entre eux finissent par aller 
du côté anglophone, je pense qu'il y a 
urgence nationale. 

Cessons de tergiverser à vouloir tou­
tes sortes d'accommodements. De jour 
en jour, depuis des siècles, nous per­
dons du terrain. Les chercheurs d'ac-
commodements font le jeu de ceux qui 
veulent nous assimiler. 

Tranchons au plus tôt, optons pour 
l'autodétermination politique. 

Alain RABY 
Saint-Jean-Port-Joli 

Propos incendiaires 
et soins de santé 
• Les propos incendiaires tenus par 
presque tous les médias d'information 
au sujet des réformes du ministre Ro­
chon constituent une cause de panique 
parmi la population qui s'abreuve à ces 
sources, qu'elle croit de bonne foi. Or, 
la plupart du temps, on lit des nouvel­
les biaisées qui ne donnent pas l'heure 
juste. Je vous raconte une anecdote ré­
cente pour illustrer mon propos. 

Un de mes frères, 
âgé de 75 ans, devait 
être opéré pour un 
anévrisme abdomi­
nal... Or ma soeur cé­
libataire, âgée de 78 
ans, victime de la 
campagne de peur 
des médias, était pri­
se de panique à 
l ' idée de devo i r 
prendre soin de son 
frère « qui lui arrive­
rait fraîchement opé­
ré sans qu'elle sache comment en pren­
dre soin » . 

Elle voulait même faire ses valises et 
partir en voyage pour ne pas être là 
quand il reviendrait. Une autre de mes 
soeurs me fit part de la situation et me 
pria de m'informer pour la rassurer. 

J'appelai la Régie régionnale de la 
santé de Montréal où on me dit à peu 
près ceci : « Lorsque votre frère aura 
été opéré ... c'est l'hôpital qui S'OCCU­
PERA DU SUIVI en appelant son CLSC 
pour l'informer de ce qu'il devra faire ; 
en aucun cas, on ne le retournera à la 
maison avant que ce soit possible. » 

Mon frère fut donc opéré. Et, compte 
tenu de son âge, on lui trouva une 
chambre à l'hôpital Marie-Clarac afin 
qu'il jouisse d'une semaine de conva­
lescence. Je suis allé le voir à cet hôpi­
tal : il avait pris tellement de mieux 
qu'il était content de m'informer qu'il 
allait retourner à la maison le lende­
main... dans « ses choses » . 

Je tiens à remercier ici l'hôpital du 
Sacré-Coeur et le chirurgien qui a réus­
si une magnifique opération. Sans par­
ler de la façon dont ILS SE SONT OC­
CUPÉS DU SUIVI. 

Roger CÔTÉ 
Saint-Léonard 

N.B. 
• La Presse accorde priorité sous cette rubri­
que aux lettres qui font suite à des articles pu­
bliés dans ses pages et se réserve le droit de les 
abréger. L'auteur doit être clair et concis, si­
gner son texte, donner son nom complet, son 
adresse et son numéro de téléphone. Adresser 
toute correspondance comme suit: La boite 
aux lettres, La Presse, 7, rue Saint-Jacques, 
Montréal, H2Y IK9. Les textes panent égale­
ment être acheminés par fax au 285-4816 ou 
par email à l'adresse: edito@tapresse.ca 
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Le zéro absolu ! 
La déclaration de Calgary prouve, une fois de plus, au 'il y a des vertus 

à s'abstenir de parler lorsqu 'on n fa rien à dire 
•S 

JACQUES FRÉMONT 
L'auteur est constitutionnaliste et enseigne à l'Université de Montréal Nous publions 
aujourd'hui dans cette page des extraits de deux mémoires qui ont été déposés, cette 
semaine, aux audiences de la commission parlementaire qui étudie la déclaration de 
Calgary. 

Faute de temps pour préparer une intervention plus com­
plète devant cette commission, on me permettra de limiter 
mes commentaires écrits aux dimensions « fédéralisan-
tes » de la déclaration de Calgary. Elles témoignent selon 
moi d'une approche qui démontre que les rédacteurs de la 
déclaration de Calgary soit ignorent certains des principes 
de base du fonctionnement du droit constitutionnel cana­
dien, ou ont choisi, à l'instar de bien des observateurs et 
des politiciens, d'en taire ses véritables modes de fonc­
tionnement, de peur sans doute de donner l'heure juste 
aux Canadiens et aux Québécois sur l'état actuel du fédé­
ralisme canadien. 

Ces commentaires proposeront 
donc une lecture actualisée de l'état 
actuel du partage des compétences 
au sein du régime fédérai canadien 
qui, contrairement à ce que l'on 
croit généralement, a beaucoup 
évolué ces récentes années. Autre­
ment dit, fédéralistes et indépen­
dantistes partagent peut-être une 
image du fonctionnement du parta­
ge des compétences législatives qui 
ne correspond pas à la réalité. Or, 
c'est uniquement sur cette toile de 
fond qu'il convient de comprendre 
certaines des affirmations de la dé­
claration de Calgary. (... ) 

On aura compris à la lumière des 
commentaires et analyses qui pré­
cèdent que le mode de fonctionne­
ment du fédéralisme canadien est 
en profonde mutation et que les 
compétences provinciales, sous cet­
te épée de Damoclès, se trouvent 
actuellement menacées de façon 
importante, entre autres grâce au 
discret mais ferme activisme de la 
Cour suprême. Alors que d'aucuns 
annoncent encore l'imminence de 
l'Union économique canadienne et 
que d'autres réagissent en se réfu­
giant sous le principe de la souve­
raineté législative provinciale, la 
vérité est sans doute plus brutale : 
le régime fédéral canadien possède 
en son sein un potentiel centralisa­
teur plus grand qu'il n'a jamais eu 
auparavant. 

Or, la déclaration de Calgary in­
voque à l'égard du fédéralisme ca­
nadien, on l'a vu, un certain nom­
bre de principes qui semblent être 

au coeur des préoccupations de ses 
signataires. On note tout d'abord'le 
« fameux » principe de l'égalité des 
provinces, principe qui fonctionne 
à vide et son principe accessoire 
qui veut que l'on offre à toutes les 
provinces ce que l'on offrirait à une 
seule. Il ne saurait être ici question 
de discuter des tenants et aboutis­
sants d'un tel principe en autant 
qu'il prenne un jour une forme ju­
ridique quelconque. Qu'il suffise 
cependant de rappeler que l'égalité 
stricte, formelle, est un concept on 
ne peut plus... inégal, ainsi que la 
Cour suprême du Canada a eu l'oc­
casion de le répéter à plusieurs re­
prises ces dernières années. Pour 
paraphraser les propos du juge 
Mclntyre dans la célèbre affaire 
Andrews c. Law Society of British 
Columbia, toute différence de trai­
tement ne produit pas forcément 
une inégalité et un traitement iden­
tique peut fréquemment engendrer 
de graves inégalités. C'est pour­
quoi il convient de traiter les nor­
mes constitutionnelles relatives à 
l'égalité, qu'elles visent les indivi­
dus ou, éventuellement, les provin­
ces, de façon extrêmement nuancée. 
C'est ainsi que, précisément au 
nom de l'égalité, il y aurait moyen 
d'argumenter que le statut distinct 
du Québec en matière d'immigra­
tion, d'allocations familiales, de ré­
gimes de pension, de points d'im­
pôts ( et ainsi de suite ) est 
nécessaire pour respecter une obli­
gation de traiter les provinces de 
façon égale. Il y aurait tout aussi 

moyen de forcer une interprétation 
réductrice qui ne mettrait de l'avant 
qu'une égalité formelle entre les 
provinces et qui justifierait l'aban­
don de ces pratiques asymétriques, 
empêchant ainsi le développement 
de tout « régime particulier » pour 
le Québec. Autrement dit, la décla­
ration relative au principe d'égalité 
entre les provinces, si elle devait 
être constitutionnalisée, pourrait se 
révéler aussi insignifiante ou dan­
gereuse qu'on veut bien le croire 
pour le Québec. 

On note par ailleurs dans la dé­
claration de Calgary une déclara­
tion à l'effet qu'au sein du régime 
fédéral, les gouvernements cana­
diens « travaillent de concert, tout 
en respectant leurs compétences 
respectives ». On croit rêver. Mani­
festement, les rédacteurs de cette 
déclaration ne lisent pas les jour­
naux et ne réalisent pas ce qui se 
passe en cette phase postdéficitaire 
à Ottawa. Rappelons pour mémoire 
les récentes escarmouches au sujet 
du Fonds de l'innovation destiné 
aux institutions canadiennes de 
haut savoir ou encore de la ques­
tion des bourses du millénaire. 
Dans chaque cas, le Québec a, avec 
justesse me semble-t-il, invoqué le 
respect de ses compétences législa­
tives en matière d'éducation post-
secondaire, domaine où même 
Pierre Trudeau, à l'époque certes, a 
défendu l'intégrité des compéten­
ces québécoises et où, encore une 
fois, le caractère distinct du Québec 
est manifeste, particulièrement en 
matière de recherche. 

On opposera, bien entendu, le 
pouvoir de dépenser d'Ottawa et le 
prétendu devoir qu'aurait le Parle­
ment d'intervenir dans des secteurs 
où la compétitivité du Canada est 
en jeu. Encore une fois, semble-t-il, 
le Québec s'oppose par une lecture 
« classique » — mais jusqu'à un 
certain point dépassée— de ses 
pouvoirs. Il est clair que les initia­
tives d'Ottawa, qui ne connaissent 
que peu de limites dans le contexte 
de son pouvoir de dépenser, ris­
quent de trouver une assise consti­
tutionnelle à la lumière de la lectu­
re i n t é g r a n t e que p r o p o s e 
désormais la Cour suprême du Ca­
nada des relations entre le Parle­
ment fédéral et les provinces cana­
diennes. La résultante paraît 
navrante : le potentiel de munici-
palisation des provinces canadien­
nes n'a jamais été si grand. 

Jacques Frémont 

Il ne faut par ailleurs pas se ca­
cher que le pouvoir de dépenser 
d'Ottawa ressort consolidé des 
exercices fiscaux des dernières an­
nées. Ottawa continue à sa guise, 
comme il l'a toujours fait, de déci­
der unilatéralement de la forme et 
de l'intensité des paiements de 
transfert aux provinces. Celles-ci, 
on ne le sait que trop, ont dû faire 
face à des compressions massives 
des paiements de transfert impo­
sées au nom du rééquilibrage fiscal 
fédéral nécessité, il est utile de le 
rappeler, pour l'essentiel par les 
paiements fédéraux massifs de sou­
tien aux régimes sociaux canadiens 
administrés par les provinces de­
puis la fin des années 1960. Main­
tenant que les finances publiques 
fédérales semblent en voie d'être 
rééquilibrées, le phénomène de 
l'imposition par Ottawa, par le 
biais de son pouvoir de dépenser, 
de nouvelles priorités dans les sec­
teurs provinciaux reprend de plus 
belle. 

C'est dans ce contexte que la dé­
claration de Calgary prétend que la 
population canadienne « désire 
que ses gouvernements oeuvrent 
de concert, tout particulièrement en 
matière de prestation des program­
mes sociaux » et que « les provin­
ces et les territoires réaffirment leur 

volonté de collaborer avec le gou­
vernement du Canada afin de 
mieux répondre aux besoins des" 
Canadiens et des Canadiennes ». 
On y trouve là de désolants liei.x 
communs. La question cruçiaie; 
n'est pas de déclarer que tout serait' 
pour le mieux dans le meilleur des 
mondes si nos gouvernements col­
laboraient. Si les provinces signa­
taires de la déclaration avaient été 
sérieuses dans leur effort de ré­
flexion, elles auraient plutôt mis de r 

l'avant une approche qui mène à1 

une véritable redéfinition de leurs 
responsabilités vis-à-vis de la po­
pulation et, par conséquent, de cei-* 
les correspondantes du Parlement 
fédéral. C'était sans doute trop de­
mander. 

C'est par ailleurs au sein de cet 
exercice de redéfinition des respon­
sabilités que les fédéralistes québé­
cois et canadiens risquent de ne pas­
se rejoindre. Il semble y avoir à ce 
stade une divergence difficilement 
conciliable : ou bien les provinces 
doivent jouer un rôle de grosses 
municipalités appelées pour l'es­
sentiel à gérer des services à la po­
pulation, ou bien, au contraire, el­
les doivent posséder des personna­
lités et des caractéristiques qui leur 
sont propres. Cette dernière vision, 
mènerait alors non pas au phéno­
mène de dépouillement des compé­
tences auquel on assiste, mais de­
vrait plutôt encourager un renfor­
cement des compétences provincia­
les précisément au nom du renfor-' 
cernent de l'union économique c a ­
nadienne. À l'heure de la mondia­
lisation des échanges et quels que 
soient les choix éventuels du Qué­
bec, il paraît en effet plus impé­
rieux que jamais d'en arriver à un 
marché commun canadien. 

En bref, j'estime que la déclara­
tion de Calgary à l'égard de l'évo­
lution du fédéralisme canadien re-t' 
lève du zéro absolu tout en 
démontrant une fois de plus l'écart 
considérable qui existe entre les at­
tentes des Québécois — peu impor­
te leurs allégeances politiques — et 
celies du reste des leaders provin­
ciaux du Canada. Si c'est là la vi­
sion du fédéralisme qui .est propo-. 
sée aux Québécois comme alterna­
tive à l'indépendance, il y a de 
quoi demeurer songeur. La déclara­
tion de Calgary prouve, une fois de 
plus, qu'il y a des vertus à s'abste­
nir de parler lorsque l'on n'a rien à 
dire. 

La main tendue du C anada anglais : 
une nouvelle stratégie à deux volets 

S 

* rt 

CHRISTIAN DUFOUR 
L'auteur est professeur à l'École nationale 
d'administration publique. 

Sur le plan du contenu, la déclara­
tion de Calgary n'est pas grand 
chose, ou plutôt elle est mille cho­
ses en partie contradictoires, plus 
récente expression d'un pays éclaté 
sur le plan de l'identité, qui mani­
feste son incapacité à reconnaître 
que la différence québécoise a des 
conséquences politiques. Le docu­
ment exprime la vision qu'a le reste 
du pays de cette différence, très 
marginale par rapport à la vision 
que les Québécois ont toujours eu 
du Canada. 

La constitutionnalisation de la déclaration 
de Calgary serait contraire aux intérêts du 
Québec, dont elle accentuerait la marginali­
sation au sein du Canada, encore plus que ne 
l'a fait la loi constitutionnelle de 1982. Ce­
pendant, cela ne saurait faire oublier que la 
déclaration constitue, sur le plan politique, 
une main tendue par le Canada anglais au 
Québec, dans un contexte de marge de ma­
noeuvre nulle. 

Après le référendum de 1995, l'opinion 
publique au Canada anglais s'est totalement 
fermée à toute initiative dirigée vers le Qué­
bec, misant plutôt sur une politique de ré­
pression d'un fait politique québécois que 
l'on est de plus en plus réticent à simple­
ment nommer comme différent. L'objectif 
partisan avoué de la déclaration de Calgary 
— aider le leader libéral québécois de l'épo­
q u e — de même que son contenu ne sau­
raient faire oublier le changement de ton, de 
même que l'incontestable risque pris, par 
rapport à leurs opinions publiques respecti­
ves, par neuf premiers ministres anglopho­
nes parlant de concert. Il s'agit d'un fait ra­
rissime et positif, dans un pays où une partie 
importante du problème est que le Canada 
anglais n'a jamais la possibilité de s'expri­
mer en tant que tel de façon institutionnelle, 
sans l'interférence de ces Québécois omni­
présents sur la scène fédérale depuis 35 ans. 

Son option souverainiste et son désaccord 
sur le fond de la déclaration de Calgary ont 
empêché le gouvernement du Québec de sa­
luer, sur le plan politique, la main tendue du 
Canada anglais. En fait, la déclaration a subi 
le même sort que l'offre de partenariat des 
souverainistes, lors du dernier référendum. 

Christian Dufour 

cette autre main tendue 
par le Québec au Canada 
anglais cette fois-là, que 
personne là-bas n'avait 
été capable de saluer 
comme telle à l'époque : 
le dialogue de sourds est 
complet entre deux par­
ties qui professent pour­
tant la nécessité de bâtir 
de nouveaux ponts entre 
eux. 

Cela nous amène à 
l'ambivalence très docu­
mentée des Québécois à 
l'égard du Canada et au 
fait que cette ambivalence 
ne se retrouve pas suffi­
samment dans la stratégie 
des partis québécois rela­
tivement aux relations 
avec le reste du pays. Le 
Parti québécois mise sur 
le nouveau rapport de 
forces qu'il veut établir 
avec ce dernier, alors que 
les libéraux ne parlent 
que de dialogue, de colla­
boration et de bonne en--
tente. Pourtant, seule, chacune de ces deux 
stratégies a prouvé son inefficacité à changer 
positivement le rapport Québec-Canada, par­
ce qu'elle ne tient pas compte de la nature de 
l'identité québécoise et de sa profonde ambi­
valence à l'égard du Canada. Celle-ci consti­
tue le pendant de cette autre ambivalence, 
tout aussi réelle, du Canada anglais à l'égard 
du Québec. 

Une bonne démonstration de l'inefficacité 
d'une stratégie collective qui ne colle pas à la 
réalité de l'identité québécoise est celle dite 
« du couteau sur la gorge », recommandée au 
début des années 90 par Léon Dion. Notons 
qu'elle est encore implicitement appliquée 
par le gouvernement québécois dans son re­
fus de discuter quoi que ce soit d'important 
avec le reste du Canada, en attendant un ré­
férendum gagnant. Cette stratégie a tendance 
à se retourner contre le Québec, non pas 
qu'elle soit mauvaise en elle-même — les 
rapports de forces sont fondamentaux en po­
litique— mais bien parce qu'elle suppose 
que l'on soit capable d'aller jusqu'à la souve­
raineté, même si ce n'est pas le premier but 
recherché. Seule, cette stratégie est donc 
vouée à l'échec, vue l'évidente difficulté de 
l'identité québécoise à décrocher du Canada : 
rappelons que Léon Dion lui-même n'a pu se 
résoudre à voter OUI au référendum de 1995. 

La stratégie univoque du gouvernement 
du Parti québécois l'empêche de gérer de fa­

çon dynamique le rapport 
avec le Canada anglais, 
enlevant de la crédibilité 
au nouveau partenariat 
qu'il veut bâtir avec ce­
lui-ci et rendant plus im­
probable la réalisation 
éventuelle de la souverai­
neté elle-même. C'est ain­
si que le gouvernement 
s'est avéré incapable de 
saluer, sur le plan politi­
que, la main canadienne-
anglaise tendue à Calga­
ry, quitte à expliquer 
pourquoi le contenu de la 
déclaration était inaccep­
table pour les Québécois, 
fédéralistes autant que 
souverainistes. Non dépo­
sitaire d'un mandat pour 
réaliser la souveraineté, le 
gouvernement québécois 
n'est pas capable, dans 
l'intervalle, de rappeler à 
ses interlocuteurs cana­
diens-anglais la différen­
ce fondamentale qui exis­
te entre caractère unique 

et société distincte; il ne se sert pas de la ré­
solution d'Ottawa sur la société distincte 
pour renforcer la position québécoise sur le 
projet des bourses du millénaire. 

Cette gestion plus dynamique des rapports 
avec le Canada anglais correspondrait pour­
tant au désir de la majorité des Québécois, y 
compris de beaucoup de souverainistes. Loin 
d'être incompatible avec le projet de souve­
raineté, elle permettrait de commencer à éla­
borer, de façon pragmatique et crédible, un 
nouveau dialogue sinon un début de parte­
nariat politique avec le Canada anglais, alors 
que ressort iraient tôt ou tard les inévitables 
points de blocage que l'on ne pourrait dé­
nouer sans l'utilisation intelligente d'un rap­
port de force favorisant le Québec. 

Sur le plan de la stratégie, un éventuel 
gouvernement québécois dirigé par le Parti 
libéral ferait exactement le contraire de la 
même façon, si l'on peut dire, de façon uni­
voque et sans davantage de chance de succès 
final par rapport à son objectif de renouvelle­
ment du Canada. Ce gouvernement fédéralis­
te ferait sans doute plus de chemin que ses 
opposants ne veulent bien l'admettre dans la 
relation avec le reste du Canada, en misant 
sur la coopération et la bonne entente. Dans 
un premier temps, cela ne manquerait pas de 
plaire aux Québécois las des confrontations 
qui ne semblent jamais aboutir à rien. Mais 
lorsque viendrait, tôt ou tard, cet inéluctable 

. » . J f 

moment où les intérêts fondamentaux du 
Québec ne correspondraient plus à ceux du 
reste du Canada, où le vieux problème qui. 
est au coeur de la relation Québec-Canada,, 
referait surface, tout indique que le gouver*n 

nement libéral ferait comme il a fait lors du 
référendum de Charlottetown. À tout prix? 
bon-ententiste, il ne serait pas capable de 
jouer le rapport de force, en tenant par exem­
ple un référendum gagnant au moment ou 
les Québécois seraient disposés à lui dire 
OUI. 

Quant à lui, le Parti de l'Action démocrati­
que du Québec s'est donné une stratégie qui 
présente certaines analogies avec celle qut-
est recommandée dans ce mémoire, dans là 
mesure où il ne deviendra pas prisonnier dû 
moratoire qu'il propose concernant la tenue* 
d'un éventuel référendum. En ce qui a trait à 
la défense des intérêts du Québec, ce parti a. 
hérité de la crédibilité nationaliste perdue 
par le Parti libéral, en 1992, lors de l'accepta* 
tion de l'Accord de Charlottetown. L'ADQ a 
joué aussi un rôle déterminant dans la pro­
motion du concept de partenariat politique 
avec le Canada, qui suppose qu'on ne mise 
pas tout sur le rapport de force en ce qui a 
trait à la relation avec le reste du pays. SI Je 
Québec n'a aucun intérêt à s'obliger à tenir 
un référendum dans une période de temps, 
prévue à l'avance, il est important de gardçfc 
ouverte la possibilité de tenir rapidement ce 
genre de consultation, si cela devient néces­
saire. Il est regrettable que les deux référen­
dums perdus sur la souveraineté aient dis­
crédité un instrument démocrat ique 
difficilement remplaçable pour régler de 
vieilles séquelles coloniales, comme ce fut 
récemment le cas en Ecosse et en Irlande du 
nord. 

• • 

• * •i? 

La souveraineté du Québec assortie d'un 
partenariat politique avec le Canada, le re­
nouvellement du fédéralisme canadien dans 
le respect de la modernité québécoise issue 
de la révolution tranquille, ces options ou 
d'autres resteront impossibles tant que la 
stratégie des partis québécois n'intégrera pas 
davantage l'incontournable ambivalence qui 
est au coeur de l'identité québécoise. Cette 
ambivalence n'est actuellement qu'une fai­
blesse collective de plus en plus débilitante 
sur le plan politique, rendant illusoire tout 
changement de la relation Québec-Canada et' 
certaine l'accentuation du pourrissement ac­
tuel. Au contraire, le parti politique québé-^i 
cois qui, sans renoncer à son option, sera as-, 
sez dynamique pour appliquer une stratégie-
collective à deux volets en ce qui a trait à la 
relation avec le Canada, sera celui qui aura le 
plus de chances de voir triompher ultime* 
inent cette option. 
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Fastball : comment 
survivre à « The Way »? 

•ri 

R I C H A R D L A B B E 
collaboration spéciale 

I m a g i n o n s b r i è v e m e n t ce q u e les 
ga r s d e Fas tba l l o n t p u r e s sen t i r 
a p t e s la so r t i e d e leur d e u x i è m e 
C D , AU The Pain Money Can Buy. 
i m a g i n o n s u n ins tan t ce s e n t i ­
m e n t d e p l a i s i r l o r s q u e le t u b e 
The Way a é t é p r o p u l s é d a n s le 
q u o t i d i e n m u s i c a l d e s A m é r i ­
ca ins . D r ô l e d e d e s t i n p o u r u n 
g r o u p e q u i n ' ava i t enco re r i e n 
p r o u v é , p o u r u n g r o u p e q u i ava i t 
f e n d u l 'a i r l a m e n t a b l e m e n t à sa 
p r e m i è r e p r é s e n c e à la p l a q u e e n 
1996. 

l«cNotre réac t ion face a u succès 
d e Tlte Way ? D e la jo ie . B e a u c o u p 
d e . io ie I », l ance d ' e m b l é e T o n y 
Scalzo, b a s s i s t e - c h a n t e u r d u g r o u ­
p e - t e x a n . « C'est d r ô l e pa rce q u e 
p o u r n o u s , The Way n 'é ta i t r ien d e 
t rès spéc ia l . C'étai t u n e c h a n s o n 
c o m m e l e s au t r e s , tou t s i m p l e ­
m e n t . M a i s il y a e u u n e n g o u e ­
m e n t d u cô té d e s F M et d e la 
té lé . . . U n e fois au Canada , o n a 
cons t a t é q u e le c l ip joua i t s a n s a r ­
r ê t ! » 

P o u r Scalzo et s e s co l l ègues , la 
v i e est b e l l e . Très be l l e . A u b o u t 
d u fil, n o t r e h o m m e éclate d e r i re , 
b l a g u e et refuse d e j o u e r les p r é ­
c i euse s . E n d ix m i n u t e s , son p o r ­
t a b l e a b d i q u e r a à t ro is r e p r i s e s . 
Pas g r ave . Il v o u s r a p p e l l e su r - l e -
c h a m p , c o m m e si tou t cela é ta i t 
pa r f a i t emen t n o r m a l . C'est é v i ­
den t , le m u s i c i e n a u n p e u l ' im­
p r e s s i o n d ' a v o i r g a g n é à la lo ter ie 
et il d é g u s t e c h a q u e s e c o n d e d e ce 
n o u v e a u p l a i s i r avec vorac i té . 

'if-.On e s p è r e c o n n a î t r e ce g e n r e 
d e succès p e n d a n t a u m o i n s d e u x 
ans , p o u r s u i t - i l . T u sa is , le p r e ­
m i e r a l b u m a é té i gno ré . R ien à la 
rad io , r i en à la té lé . Et les c h a n ­
s o n s n ' é t a i e n t p a s t rès b o n n e s . 
M a i n t e n a n t , n o t r e son es t b e a u ­
c o u p p l u s s o p h i s t i q u é . O n vou la i t 
v r a imen t faire m i e u x q u e le p r e ­
mie r a l b u m . » 

Ce b u t é tan t a t t e in t , Fas tba l l 
d o i t d o r é n a v a n t r é p o n d r e à 
d ' a u t r e s q u e s t i o n s . D o n t cel le-ci , 
s a n s d o u t e la p l u s d o u l o u r e u s e d u 
lot : c o m m e n t su rv iv re à l ' i r rés is ­
t ib l e The Way? M i e u x encore , 
c o m m e n t faire su i t e à ce succès 
p l u s g ros q u e n a t u r e ? O n le d e v i ­
n e , Scalzo et sa b a n d e d o i v e n t r é ­
p o n d r e à ce g e n r e d e q u e s t i o n s a u 
m o i n s mi l l e fois p a r s e m a i n e . Le 
p r ix d u succès , p o u r r a i t - o n d i re . . . 

« J e n e sa is t rop q u o i p e n s e r 
q u a n d o n m e p o s e ces q u e s t i o n s , 
d i t S c a l z o . O n va faire ce q u ' o n va 
faire, et p u i s o n ver ra e n s u i t e . O n 
e spè re q u e ça va c o n t i n u e r , q u e 
les g e n s vont n o u s a i m e r a u cou r s 
d e s p r o c h a i n e s a n n é e s . M a i s o n 
n e se fait p a s d e m a u v a i s s a n g 
avec ce gen re d e chose . 

« Tout ça est é t o n n a n t , pa rce 
q u e The Way n ' e s t p a s u n e chan ­
s o n j oyeuse . E l le r acon te l 'h i s to i re 
d ' u n c o u p l e d u Texas q u i deva i t 
al ler à u n e r é u n i o n d e fami l le . I ls 
o n t p e r d u l eu r c h e m i n , o n les a 
che rchés p e n d a n t u n e s e m a i n e , et 
q u a n d on les a r e t rouvés , ils 
é ta ient mor t s . C'est v r a i m e n t ar r i ­
v é . The Way est d o n c u n e c h a n s o n 
r o m a n t i q u e à p r o p o s d ' u n e h i s to i ­
r e t r i s te . » 

Non , il n e faudra i t p a s t r o p 
s ' i n q u i é t e r d u sort d e Fas tba l l . 
The Way n ' es t q u ' u n d i a m a n t s u r 
la c o u r o n n e d e ce g r o u p e fortiche 
a u po ten t i e l i l l imi té . AU The Pain 
Money Can Buy le p r o u v e : c 'est 
tou jours u n e i n é b r a n l a b l e force 
m é l o d i q u e q u i r égen t e le m o n d e 
d e Fas tba l l . A p r è s u n bref p a s s a g e 
a u C l u b Soda le m o i s de rn i e r , le 
t r io r eme t ça ce soi r au RockFes t . 

« Et ça va être à p e u p r è s le 
m ê m e spec tac le !, l ance T o n y 
Scalzo e n conc luan t . 

FASTBALL sera sur la scène Mol-
son Dry ( Berri et Ontar io ), ce soir, 
avec Marcy Playground et Ever-
clear. 

V» 
X". Aujourd'hui 

12 h - S c è n e M o l s o n Hi Dry: Jazz 
P h a r m a c y 

- C i n é m a t h è q u e : Janis, 4 S. 
- S c è n e M o l s o n Hi Dry : Les 
M a u v a i s Q u a r t s d ' H e u r e , 
M e n ' O ' S t e e l , Basta. 

- S c è n e M o l s o n Dry : Fas t ­
ba l l , Marcy P l a y g r o u n d , 
Everc lear . 

- C i n é m a t h è q u e : R u d e Boy, 
4 $ . 
- C i n é m a t h è q u e : L e t ' s 

S p e n d t h c Nigh t T o g e -
iher , 4 $ . 

- C i n é m a t h è q u e : Tabamac, 
5 S. 

1 7 h 
î r h 

19h 

19 11 

21 h 

2 3 h 

23 h - W i c k e d Access ( Bar Ba-
l o o ' s ) ; G h o u l u n a t i c s 
( Foufs ) ; T h e La t in Bro-
t h e r ( M e d l e y ) ; E l i s a b e t h 
Diaga ( P u b S t -Pau l ) ; Aziz 
( S t -Su lp ice ) ; F r o m T h e 
H i p ( Beaux Esp r i t s ) ; 200 
Street ( Peel P u b A t r i u m ). 

La totalité des recettes de Tabar-
nacseront versées au réci­
p iendai re de la bourse « Gé­
nérat ion Rock 1998 ». 
Les bars peuvent exiger des 
frais d 'admiss ion. 

Une foule réchauffée 
par la machine bleue ! 
A L A I N B R U N E T 

R u e Berr i , l e fond d e l ' a i r é ta i t e n ­
core frais, m a i s la foule s 'es t a v é r é e 
n e t t e m e n t p l u s c h a u d e q u e la ve i l l e 
— 21 000 p e r s o n n e s , a - t - on r ecen­
sé . 

Le B l u e s Bro the r s B a n d , C o l i n 
J a m e s et A l a n n a h M y l e s n ' o n t 
p e u t - ê t r e p a s inc i té les fes t iva l ie rs à 
la c o n s o m m a t i o n m a s s i v e d e M o l ­
son Dry ( le chocolat c h a u d é ta i t 
p l u s a p p r o p r i é ), m a i s l es fest iva­
l iers d u RockFes t on t n é a n m o i n s 
man i fe s t é u n e n t h o u s i a s m e ce r ta in . 

C o r p o r a t e j u s q u ' à la m o e l l e m e r ­
credi so i r ( S t e p p e n w o l f n ' e s t - i l p a s 
l ' ancê t re d e ce g e n r e a s e p t i s é , e t 
fier d e l 'ê t re ? ), le h a p p e n n i n g p r é ­
pa ra to i re à la g r a n d e c o u r s e p r é s e n ­
tait h i e r u n p r o g r a m m e s u p é r i e u r . 
Et m ê m e les d e u x é c r a n s g é a n t s s e 
son t m i s à fonc t ionne r ! 

Le Blues Bro thers B a n d p r é s e n ­
tait u n e b roche t t e d e cho ix , d o n t 
les é l é m e n t s les p l u s v i b r a n t s é ta i t 
i s s u e d e M e m p h i s , T e n n e s s e e 
— les gu i ta r i s t es S teve C r o p p e r et 
Mat t Gu i t a r M u r p h y , le ba s s i s t e 
D o n a l d D u c k D u n n . . . A p r è s u n e 
b r è v e c i ta t ion d e Can't Turn You Loo-
se, la m a c h i n e b l e u e s 'es t m i s e s u r 
le cas d e Peter Gunn, m e t t a n t e n re ­
lief le s axo ténor b i en s en t i d e B l u e 
Lou M a r i n i — u n co l l ègue m e c o n ­
fiait q u e les m a r i o n n e t t i s t e s d u 
Muppet Show on t créé u n p e r s o n n a ­
ge s ' i n sp i r an t d e sa b o u i l l e ! 

T o m m y P i p e s M c D o n n e l l , fier Ir­
l a n d a i s d u Bronx, s 'est a lo r s m i s à 
faire r é s o n n e r son p u i s s a n t o r g a n e . 
Une p ièce d ' h o m m e , m e s a m i s ! 
Comple t - c rava te , ve r res fumés , cri­
n iè re b i e n ta i l lée . P i p e s a e n t o n n é 
Gimmé Some Lovin', p o p u l a r i s é na ­
g u è r e p a r le Spence r D a v i s G r o u p , 
p o u r e n s u i t e scander u n e c o m p o s i ­
t ion d e Taj M a h a l , She Caught The 
Katv. O n a e n c h a î n é avec Mes-
sin'With The Kid, m e t t a n t e n rel ief 
u n p r e m i e r so lo d e S teve C r o p p e r , 
m y t h i q u e gu i t a r i s t e c h e z Stax Re­
cords a ins i q u e chez Booke r T & 
t h e M G ' s . Pu i s Lookin' For A Fox 
( assoc iée a u film Blues Brothers 
2000 ), p u i s TJte Thrill Is Gone, b l u e s 
lascif q u i a p e r m i s à Mat t Gu i t a r 
M u r p h y le so in d e s ' e x p r i m e r e n 
long et en la rge . 

O n p o u r s u i t avec u n e ve r s ion in ­
c a n d e s c e n t e d e Sweet Home Chicago, 
o ù les d e u x gu i ta r i s t es é c h a n g e n t 
d e s riffs s a v o u r e u x p e n d a n t q u e Pi ­
p e s s ' é b a u d i t à qu i m i e u x m i e u x . 
La t a b l e é ta i t m i s e p o u r E d d i e 
F loyd , soul s inge r o r ig ina i r e d 'A la -

Le guitariste Steve Cropper et le chanteur Tommy Pipes 
McDonnell. 
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b a m a . J u s q u ' a u t e r m e d u p r o g r a m ­
m e t r ip le , le feu é ta i t p r i s à n ' e n 
p o i n t dou t e r . 

U n e h e u r e p l u s tôt, j e r e d o u t a i s 
p e r s o n n e l l e m e n t l ' é p i s o d e C o l i n 
J a m e s . Son C o l i n d e b l u e s ( . . . ) 
m ' e n n u y a i t d e p u i s q u e l q u e s a n ­
n é e s , j ' a v a i s l ' i m p r e s s i o n q u ' i l 
n o u s servira i t d e n o u v e a u la m ê m e 
s a u c e — n ' e s t - i l p a s v e n u n o u s v i ­
s i t e r q u a t r e d o u z a i n e s d e fois d e ­
p u i s le d é b u t d e cet te d é c e n n i e ? 

O r je n ' a v a i s p a s écou té s o n d e r ­
n i e r a l b u m : Little Big Band II est u n 
projet d e b l u e s orches t ra l p l u s o u 
m o i n s c o m p a r a b l e a u t ravai l d e 
Bryan Setzer avec g r a n d e n s e m b l e . 
Et c 'était le m e n u d ' h i e r . Crava té 

p o u r l 'occas ion, S t ra tocas te r e n 
b a n d o u l i è r e . C o l i n J a m e s op t a i t 
p o u r u n e a p p r o c h e v i s an t l ' i n t é ­
r i e u r d e s t e r r e s . Eff luves d e K a n s a s 
C i ty , b r i s e s l o u i s i a n a i s e s o u texa­
n e s . . . Co l in J a m e s étai t , ré f lexion 
fai te , fort b i e n a c c o m p a g n é p a r s o n 
Li t t le Big Band , d o n t les cu iv res 
é t a i e n t s i g n é s M a r k K a z a n o f f 
— s p é c i a l i s t e d e l ' a r r a n g e m e n t 
p o u r les l abe l s R o u n d e r , Bu l l s E y e 
et Black T o p , t o u s spéc ia l i sés d a n s 
la no te b l e u e . A u p r o g r a m m e d e 
C o l i n J a m e s , d o n c , d e s c l a s s i q u e s 
e t d e s c l a s s iques . . . Jumpin' From 6 
To 6, Safronia, Mary Anne ( d e Ray 
C h a r l e s ), Let's Shout Baby Work Oui 
( d e J acky W i l s o n ), ThaVs What You 
Do To Me, C'mon With the C'mon 
( C a b C a l l o w a y ) , Three Hours Past 
Midnight, Rocket to the Moon, Think, 
l'm Lost Without You, o n e n p a s s e . 
M o m e n t fort s y m p a t h i q u e , e n s o m ­
m e . 

E n p r e m i è r e pa r t i e , o n e u t d ro i t 
a u seu l é l é m e n t co rpora te d e la so i ­
r é e : l ' O n t a r i e n n e A l a n n a h M y l e s , 
q u i a c o n n u se s h e u r e s d e g lo i re a u 
t o u r n a n t d e la d é c e n n i e ( q u e l q u e s 
m i l l i o n s d ' e x e m p l a i r e s v e n d u s ) , 
n ' a p u faire l ever la pâ t e . Ses h a n -
h a n ! in s i s t an t s , s e s t u b e s p r é d i g é ­
rés ( Lover Of Mine, Black Velvet, e tc . ) 
n ' a v a i e n t v i s i b l e m e n t p a s a c q u i s le 
s t a tu t d e c l a s s iques , force est d ' a d ­
m e t t r e . Une r o c k e u s e qu i a enco re 
d u coffre, m a i s d o n t l ' aura a pâ l i 
c o n s i d é r a b l e m e n t . . . 

2 Hot 2 Handle : la nouvelle famille rap 
A L A I N B R U N E T 

P u i s q u e les v e n t s q u é b é c o i s s o n t 
d é s o r m a i s favorab les au h i p h o p , la 
t r o i s i è m e s o i r é e 2 H o t 2 H a n d l e 
( p r o n o n c e r too ho t to h a n d l e ) n e 
passe ra p a s i n a p e r ç u e . Ce soir a u 
Café C a m p u s , il faudra se p r é s e n t e r 
tôt p o u r ass i s te r à cet é v é n e m e n t 
q u i v ise à p r é s e n t e r les n o u v e a u x 
p r é t e n d a n t s d u r ap f r ancophone 
d' ici — à c o m t p e r d e 19 h . 

E n tou t , u n e v i n g t a i n e d ' a r t i s t es 
o u g r o u p e s f igurent au p r o g r a m m e . 
En p r é v i s i o n d u h a p p e n i n g , n o u s 
a v i o n s s u g g é r é a u x o rgan i sa t eu r s 
d ' i nv i t e r q u e l q u e s g r o u p e s . Hier 
m a t i n , i ls s e sont p r é s e n t é s en fa­
m i l l e à La Presse, c'est le m o i n s 
q u ' o n p u i s s e d i r e ! La i ssons d o n c 
s ' e x p r i m e r ce l les et ceux q u i on t 
b r i l l é p a r l e u r p r é sence . 

Le... C o n n a i s s e u r et M é c h a n t 
S t y l e p r o v i e n n e n t d e Sa in t -Léo­
n a r d . « U n e nouve l l e école « o l d 
schoo l » est e n t ra in d e se fo rmer 
p r é s e n t e m e n t à M o n t r é a l , m a i s le 
vrai r a p d ' ic i est enco re d a n s l ' u n ­
d e r g r o u n d , et c'est celui-ci q u e 
n o u s r e p r é s e n t o n s . C'est p o u r q u o i 
n o u s e s s a y o n s d e p ré sen t e r u n s o n 
v r a i m e n t mon t réa l a i s , p a s e u r o ­
p é e n — c o m m e c'est parfois le cas 
ici », s o u t i e n t le Conna i s seu r . 

A r m a d a , format ion d e « r ap 
consc ien t », r e g r o u p e encore d e s 
g e n s q u i v i e n n e n t d e la R ive -Sud , 
S a i n t - C o n s t a n t . Les b o y s se son t 
r e n c o n t r é s à Cand iac . « P u i s q u ' o n 
ava i t la m ê m e v is ion d e s choses , o n 
a d é c i d é d e t ravai l le r e n s e m b l e . O n 
p a r l e . d e la réa l i t é q u i n o u s e n t o u ­
re : b e a u c o u p d e p a u v r e t é , d e cor­
r u p t i o n . O n essa ie d e r e n d r e les 

g e n s c o n s c i e n t s p a r c e q u e la 
consc ience n ' es t p a s a s sez é levée », 
s o u l i g n e Comar . 

L e s T r a u m a t u r g e s ( j e u x d e 
m o t s en t r e t r a u m a t i s m e et d r a m a ­
tu rge ) forment u n g r o u p e m u l t i -
cu l ture l : un Haï t ien , u n au t r e Ant i -
l l a i s , d e u x g a r s d ' o r i g i n e 
É g y p t i e n n e et un Q u é b é c o i s « p u r e 
la ine ». « Un po in t pos i t i f p o u r u n 
M o n t r é a l », p e n s e l ' É g y p t o - C a n n a -
b i s . « À N e w York, le r a p est u n e 
affaire d e Noi rs . Alors qu ' i c i , on 
m o n t r e qu ' i l n e faut p a s ê t re néces ­
sa i r emen t Noi r p o u r r appe r . La 
c o m b i n a i s o n d e n o s expé r i ences , 
c 'est ce q u i fait q u e n o t r e r a p est 
b o n », ajoute l ' I n t rus . 

F i n a l I m p a c t est u n g r o u p e d e 
R o s e m o n t . « O n p a r l e d e la v ie en 
géné ra l , d e ce q u ' o n en p e n s e . Au 
po in t d e v u e d e s r imes , M C Solaar 
n o u s a b i en a i d é s à par t i r , p u i s on 
s'est e n s u i t e b a s é s s u r n o u s - m ê ­
m e s », conte J .D . a l ias J a g u a r . Sha -
d o w D. , d i se jockey p o u r Final I m ­
pact e t N e w S e n s a t i o n , p réc i se : 
« O n n e fait pa s d e s b e a t s d e pa r ty , 
on a i m e m i e u x é v o q u e r la d u r e réa­
l i té d e la v ie . » 

La C o a l i t i o n N D L v ien t d u d i s ­
trict 6 7 , q u i s ignif ie V i l l e -Sa in t -Mi ­
chel d a n s le l angage h i p h o p . « O n 
h a b i t e le m ê m e quar t i e r , o n sort 
s o u v e n t e n s e m b l e , on voit les m ê ­
m e s p r o b l è m e s . Par e x e m p l e , on 
di t q u e les c o m m u n a u t é s cu l tu re l ­
les n e s ' in tègren t p a s ; on veut 
d o n c faire no t re pa r t . Res te à savo i r 
si la société est p r ê t e », la isse t o m ­
b e r C h i l l e a s t w o o d . 

S t r e e t B r o t h e r s r e g r o u p e Crazy 
To tem et S n a k e , u n Black d ' o r i g i n e 
G u a d e l o u p é e n n e et u n Blanc d ' ici 

q u i s e son t c o n n u s d a n s le q u a r t i e r 
C e n t r e - S u d . « N o u s s o m m e s frères 
d e la rue , n o u s v i sons l ' u n i t é e n t r e 
ceux q u i v i e n n e n t d ' ici et d ' a u t r e s 
qu i v i e n n e n t d ' a i l l eu r s . » 

L a D a m e d e P i q u e es t d e R i v i è -
re -des -Pra i r i e s . El le t r ava i l l e e n 
so lo . « P o u r u n e fille, c 'es t p l u s dif­
ficile et je s u i s d a n s u n m o n d e d e 
gars . M a i s p u i s q u e c'est c o m m e ça 
d a n s t o u s les mé t i e r s , i l faut faire 
avec. . . » 

C r a z y N o i s e est u n e a u t h e n t i q u e 
bea t b o x h u m a i n , u n e m a c h i n e à 
p e r c u s s i o n s vocales . « D a n s le g e n ­
re, il faut ê t r e o r ig ina l . M o n s t y l e 
est p l u s r o b o t i o q u e , p l u s o r d i n a ­
teur . » 

R o y a l H i l l : « N o u s s o m m e s A l ­
gé r i ens , Q u é b é c o i s , H a ï t i e n s , d e 
Lava l , C ô t e - d e s - N e i g e s , D e u x -
M o n t a g n e s . O n s 'est c o n n u s d a n s 
les s o u s - s o l s où l 'on o rgan i sa i t d e s 
s éance d e free-style — r a p i m p r o v i ­
sé », e x p l i q u e Cami lo , r a p p e r chez 
Royal Hil l . 

S a g a c i t é es t d e R i v i è r e - d u -
L o u p , r e p r é s e n t e l 'Est d u Q u é b e c . 
M a i s si , d u r a p d a n s le Bas -Sa in t -
Lau ren t ! « E n région, l e r a p g a g n e 
d u te r ra in , o n fait avance r les c h o ­
ses . Les j e u n e s c o m m e n c e n t a v r a i ­
m e n t e m b a r q u e r . Not re r a p r e p r é ­
s e n t e ce q u e les j e u n e s v iven t d a n s 
l 'Est d u Q u é b e c . Q u e l q u e c h o s e d e 
p l u s t r a n q u i l l e , m o i n s u r b a i n », d i t 
Alys ta i r . 

O u t Of S e n s a t i o n , u n g r o u p e 
vocal d e q u a t r e filles, fait d a n s le 
R & B et le gospe l . « N o u s n o u s 
i n s p i r o n s d e s g r o u p e s a m é r i c a i n s . 
N o u s a v o n s auss i fait p a r t i e d ' u n e 
chora l e au Conse rva to i r e d e m u s i ­
q u e m o d e r n e », i n d i q u e C a t h y -
Dora P ie r re . Le groupe Coalition NDL 

o o CHATEAU MONT TREMBLANT 
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J E A N - C H R I S T O P H E L A U R E N C E 
collaboration spéciale 

Il a les yeux plissés vers le haut et 
des petites prunelles qui brillent. 
La voix est r i e u s e , le ton enjoué. 
Ricet B a r r i e r , heureux profession-
n e t ne fait pas mentir son image de 
bon vivant, « J'ai 6 6 a n s , mais 1 2 
ans d'âge mental . C'est b i e n : 
même si je fais des conneries, on ne 
peut plus m'engueuler parce que je 
suis trop vieux ! » rigole ce Gaulois 
à moustache qui chante depuis 
1 9 5 7 . 

On ne vous répétera pas l'histoi­
re. Son premier flash chansonnier 
avec Le Train du Nord de Félix. Ses 
collaborations avec les Frères Jac­
ques. Sa voix marrante et nasillar­
de qu'il a prêtée à Saturnin le Ca­
nard pendant six ans... Longue 
carrière jalonnée de petits succès 
( Isabelle v'ia l'printemps, la Java des 
hommes-grenouille, les spermatozoïdes ) 
et de grands éclats de rire. 

À l'heure qu'il est, Ricet Barrier 
est d'ailleurs en train d'écrire un 
bouquin sur sa vie. Pas pressé, pre­
nant son temps comme il le prend 
pour écrire des chansons. Des mor­
ceaux comme l'Enterrement ou Pau­
vre Crésus confie-t-il, ont mis respec­
tivement 1 2 et 15 ans avant de voir 
le jour. « J 'attends de trouver la 
bonne formule, alors je traîne mes 
idées le temps qu'il faut. » 

N'allez surtout pas croire qu'il 
souffre pour écrire, Ricet Barrier. Si 
le processus de création est long, le 
métier reste pour lui une immense 
partie de plaisir. « Moi ce qui me 
plaît dans le travail, c'est pas l'ar­
gent, c'est le travail ! Je n'ai jamais 
l'impression de bosser. J 'ai un 
plaisir fou avec les gens... » 

Qui en retour ont un fun noir 
avec lui. Personnage attachant, qui 
cultive l 'humour comme d'autres 
font pousser des carottes, Ricet a ce 
sourire sous la moustache qui sus­
cite le vôtre illico. « J 'aime bien 
dire qu'une journée sans rire est 
une journée de perdue, dit-il. Le 
rire, c'est une façon de se moquer 

de soi. » On le compare à Pierre 
Perret, il s'en défend : « Lui c'est 
une industrie, moi je suis un arti­
san. Lui joue avec les mots, moi 
avec les idées. » Cela mis au clair, 
il précise : « Ce n'est pas l 'humour 
que je prône, mais la joie de vivre.' 
Même s'il y a des coups durs des 
fois... » 

Et coups durs il y a eu chez Bar­
rier, qui a connu sa part de problè­
mes de santé dans les dernières an­
nées. Avec ce cancer du poumon, 
dit-il, « la mort était un peu dans le 
coup... mais finalement, c'est passé 
comme une lettre à la poste. » Gué-
rison par le bonheur ? Aimons à le 
croire. 

Souhaitons surtout, qu'il en sera 
de même ce soir au Cabaret, ou de­
main à l'Écart de Longueuil. En 
quarante ans de carrière, Barrier est 
venu une trentaine de fois au Qué­
bec, où il se sent toujours un peu 
chez-lui. À son dernier passage en 
1 9 9 4 , l ' a u t e u r - c o m p o s i t e u r a même 
enregistré un disque en public à la 
Maison de la Chanson de Québec. 
Depuis, un nouvel album a vu le 
jour ( Tel Quel ) avec tout plein de 
chansons neuves ( dont Les Pissenlits 
et Aux Mottes, essai « barriesque » 
sur le concept de liberté ) qu ' i l clai­
ronnera sûrement sur scène, un 
grand sourire sous la moustache. 



Casanova 
reste une 
attraction 
200 ans 
après sa mort 
Associated Press 
PRAGUE 

L'aventurier et grand séduc­
teur vénitien Casanova con­
serve lui charme certain, 
comme en atteste la ferveur 
des admirateurs venus célé­
brer hier le 200 e annivesaire 
de sa mort au château de 
Duchcov, en République 
tchèque. 

Plusieurs centaines de person­
nes, hommes et femmes, ont ainsi 
convergé vers cette demeure, située 
à une centaine de kilomètres au 
nord-est de Prague, pour participer 
au programme de quatre jours con­
sacré à Giovanni Giacomo Casano­
va, célèbre pour ses exploits roma­
nesques et galants. 

« Nous accueillons de nombreux 
groupes de touristes venus de 
l'étranger, notamment d'Italie », a 
précisé Tatjana Badriasvili, em­
ployée du château de Duchkov, où 
l 'homme aux cent maîtresses a pas­
sé les 13 dernières années de sa 
vie. 

À l'occasion du 200* anniversaire 
de sa mort, deux expositions, l 'une 
sur « l 'Europe de Casanova », 
l'autre sur « l'érotisme dans l'art 
contemporain », ont été inaugurées 
hier par Maurizio Moreno, ambas­
sadeur d'Italie en République tchè­
que. 

En marge de ces manifestations, 
lès admirateurs du séducteur peu­
vent déposer des fleurs au cimetiè­
re de l'église Sainte-Barbe de 
Duchcov, où la dépouille de Casa­
nova avait été inhumée en 1798, 
avant d'être enterrée à nouveau 
dans un lieu tenu secret. 

Drainville et Pelletier 
se cherchent une scène... 
S O N I A S A R F A T I 

« La fiîle qui a quitté les Spice Girls, demande-toi pas 
où elle va ! » pouffe Yves Pelletier... à moins que ce ne 
soit Martin Drainville. 

En entrevue, ces deux-là sont tout simplement inte­
nables. Imaginez ce que ce sera quand ils se trouve­
ront sur scène, ensemble — puisque telle est leur in­
tention pour quelque part en 1999. Un spectacle qui 
sera produit par L'Équipe Spectra et Jacques K. Pri-
meau, qu'ils écrivent ensemble et qu' i ls livreront en­
semble. La plantureuse Geri Halliwell à leurs côtés ? 
« Ouais... mais elle ne le sait pas encore », précise l 'un 
et/ou l'autre. 

Merci, les gars; de tant de précision. 
Bref, par voie d 'un communiqué envoyé hier à l'au­

be aux médias et à travers une série d'entrevues menée 
tambour battant ( comme la pluie ) au cours des heu­
res qui ont suivi, Martin Drainville et Yves Pelletier se 
sont échinés à taire la rumeur : s'ils sortent fréquem­
ment ensemble par les temps qui courent, c'est parce 
qu'ils sont en train de préparer le spectacle d 'humour 
( nooon ? ); qu'ils présenteront sur scène au plus tôt 
au printemps 1999. 

Pourquoi cette « union » ? « Nous avons fait de pe­
tites choses ensemble, quand j 'étais chroniqueur à 
L'Enfer c'est nous autres, par exemple. Et chaque fois, c 'a 
cliqué, fait Yves Pelletier. Nous nous disions donc 
qu 'un jour, nous pousserions plus loin la collabora­
tion », ajoute Martin Drainville. 

Ce jour-là est arrivé, à la faveur d 'un été qui s'an­
nonce professionnellement tranquille pour les deux 
larrons. 

* • 

Qui en sont où, au juste, dans le projet ? Actuelle­
ment, ils se racontent des blagues. Ils se remuent les 

méninges. Ils se cherchent — et se trouvent — des 
points communs. 

Ainsi, ils aiment tous deux jouer des personnages, 
se déguiser. Ils aiment tous deux la musique. Il y aura 
personnages et musique, en interaction, dans le spec­
tacle... dont le concept est tout de même encore très 
flou. « Mais ce ne sont pas les idées qui manquent », 
prévient Martin Drainville. Un coup d'oeil à Yves Pel­
letier, et il éclate de rire. 

Une idée ? Une autre ? « Non, non ! C'est rien. Yves 
m'a toujours fait rire, c'est tout. » Puis, p lus sérieuse­
ment : « Mais j 'apprécie également la façon, très théâ­
trale, qu'il a de faire ses numéros. » « Aye ! Je l 'prends 
pas ! J 'ai des qualités aussi ! » riposte l 'autre. 

Avant d'y aller, à son tour, d 'une brassée de compli­
ments : « Je compte sur Martin pour me montrer com­
ment véhiculer les émotions. » « Bien sûr, acquiesce 
son complice. Il y a la joie... oh, et puis, il y a la tris­
tesse ! » « Mais moi, c'est la mansuétude qui m' inté­
resse », murmure Yves Pelletier, songeur. 

En somme, ça promet... 



Scott et Lara éclipsent le Sacre 
C L A U D E G I N G R A S 

On pensait que Le Sacre du printemps allait 
tout normalement éclipser ce qui précé­
dait, comme c'est généralement le cas 
dans n'importe quel concert. Pas hier soir. 
C'est précisément ce qui précédait, c'est-
à-dire la prestation des violonistes St. 
John, qu 'on avait d'abord à la mémoire 
en sortant du quatrième concert du Festi­
val de musique de chambre du Chalet de 
la Montagne. 

Marc-André Hamel in et J acques 
Drouin ont pourtant donné une solide 
lecture — bien que manifestement prépa­
rée un peu à la hâte — de la transcription 
pour piano à quatre mains que Stravinsky 
prépara de son célèbre Sacre pour grand 
orchestre. Ils avaient cependant à faire 
face à un piano manquant précisément de 
cette puissance et de cette couleur que re­
quiert une partition comme Le Sacre du 
printemps et nous rendant p lus que jamais 
conscients qu'il s'agit là d 'une transcrip­
tion, en fait d 'une réduction. 

À la rigueur, le Sacre peut produire un 
certain effet à quatre pianos, à deux pia­
nos même, mais il est nettement à l'étroit 
sur un seul clavier. Finalement, c'est à 
l'orchestre, et à l'orchestre seul, qu'il 
prend sa pleine dimension. 

L'exécution du Sacre fut précédée d'ex­
traits des critiques que provoqua l'oeuvre 
à l 'époque, lus par d'autres que ceux 
qu 'on avait d'abord annoncés : une lectu­
re en cinq langues que se partageaient 
Gino Quilico, Georges Nicholson et quel­
ques autres. 

La première partie du concert était con­
fiée au duo de violonistes formé des St. 
John, de London, Ont. : Scott, 28 ans, et 
sa soeur Lara, 27. Du même coup, l'occa­
sion nous était donnée d'entendre des 
oeuvres très rarement jouées, soit la Sona­
te pour deux violons de Prokofiev et la 
Suite pour les mêmes instruments, avec 

piano cette fois, de Moszkowski. Alter­
nant au violon I et au violon II, les deux 
jeunes musiciens dialoguèrent avec une 
égale force, s'observant l 'un l'autre, et 
rendant constamment intéressantes des 
oeuvres qui ne le sont pas nécessairement 
au départ. 

Avec Hamelin participant déjà au 
Moszkowski, les St. John jouèrent aussi 
le Navarra de Sarasate, Lara prenant cette 
fois devant son frère des attitudes de gita­
ne tout à fait en accord avec cette musique 
fiévreuse. 

EN BREF 

Épices thaïlandaises 
• Pour consoler le jeune public des Spice 
Girls, réduites aux quatre cinquièmes, 
une formation d'imitateurs transsexuels 
thaïlandais tient à souligner que leur 
groupe Spice Gays demeure complet. 
Akanit Ratanavich, de son nom d'artiste 
Pretty, équipé d 'une perruque rouge, de 
faux seins et autres accessoires, corres­
pond en effet à Ginger Spice, alias Gerri 
Halliwell, qui a quitté le quintette il y a 
une semaine. « Cette Ginger reste pour de 
bon avec nous, elle compense donc la 
perte de la vraie », a ajouté Ratanavich, 
âgé de 24 ans. 

Polygram mauvais payeur ? 
• Le trompettiste Herb Alpert et son as­
socié Jérôme Moss réclament en justice 6 
millions US de la maison de disques Po­

lygram. Suivant l'acquisition par Poly­
gram, en 1994, de la compagnie qu'ils 
avaient fondée, A and M Records, les 
deux plaignants allèguent que l'intimée 
— maintenant filiale du groupe Seagram 
— ne leur a pas versé tous leurs droits 
d'auteur. Alpert et Moss plaident aussi 
que Polygram a mal administré une de­
mande de remboursement d'impôt, au 
Canada, causant dans ce cas un manque à 
gagner pouvant atteindre 2 millions. 

Une harceleuse avoue 
• Un mannequin dont le compagnon 
l'avait quittée pour une autre a avoué, de­
vant un tribunal, avoir harcelé et menacé 
son ex. Kathleen McManamon avait été 
arrêtée en janvier, après avoir appelé plu­
sieurs fois chez Roger Wilson, un scéna­
riste, et l'avoir menacé de mort, lui et sa 
nouvelle flamme Elizabeth Berkley, qui 

joue dans l'émission Showgirls. Les accusa­
tions ont été retirées et Mme McMana­
mon a été libérée sous conditions, dont 
celle de rembourser 630 $ de frais d'auto­
mobile que la prévenue avait frauduleu­
sement fait facturer à Wilson. 

Besoin d'un vrai avocat 
• Le comédien Brad Renfro, âgé de 15 
ans, a été arrêté pour possession de cocaï­
ne et de marijuana ; il a ensuite été libéré 
moyennant une caution de 500 $ US. Se­
lon le quotidien News-Sentinel, l 'adoles­
cent qui a joué dans le film d'avocats The 
Client était à bord d 'une automobile, inter­
ceptée par la police cette semaine. Renfro 
avait sur lui une poudre blanche, a indi­
qué un policier, ainsi que ce qui semblait 
être de la marijuana. Le conducteur du vé­
hicule. Mark Singleton, 19 ans, a été accu­
sé de possession de drogues et de condui­
te avec facultés affaiblies. 
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Derrière CKOI sa croissance 
MARIE-CLAUDE GIRARD 

Une fois de plus, toutes les 
stations ou presque ont 
trouvé une raison de faire la 
fête en déchiffrant le grand 
livre de sondage B B M de la 
radio du printemps. 

CKOI est toujours bon premier. 
CITÉ poursuit sa croissance. Le re­
tour de Le Bigot a fait doubler le 
nombre d'auditeurs moyen le sa­
medi matin à CBF tandis que l'arri­
vée d'André Arthur a fait grimper 
de 40 % l'auditoire du matin à 
CKVL. Tout est question de public 
cible ou de façon de présenter les 
résultats : part de marché, moyenne 
au quart d'heure... 

Avec un rayonnement de 1,27 
million d'auditeurs, CKOI pavoise 
et ajoute parmi ses trophées une 
vingtième « coupe Stanley » , pour 
marquer la vingtième saison dépas­
sant le million d'auditeurs. La sta­
tion a atteint un nouveau record 
pour le printemps dans région de 
Montréal, avec 854 700 auditeurs. 

Pierre Béland, président de Mé-
tromédia, qui regroupe les stations 
francophones CKOI et CKVL, ainsi 
que les anglophones CFQR et 
CIQC, parlait hier de renaissance 
pour ses stations A M . « La couver­
ture pendant le verglas a sans dou­
te initié ce mouvement » , croit-il. 
Les données de CIEL et CIME, ac­
quises récemment par Métromédia, 
ont été compilées ensemble lors du 
récent sondage. 

Principal concurrent de CKOI, 
CKMF arrive quatrième pour le 
rayonnement total, atteignant 
714 000 auditeurs. 

À CITÉ Rock Détente, l'auditoire 
total est moindre qu'à l'automne 

Les 10 émissions les plus écoutées 
(moyenne d'auditeurs au quart d'heure) 

Ma Radio au boulot, de 9h00 à 12h00 (CITÉ) 
Le six à six (CKOI) 
Face à face (CKAC) 
Ma Radio au boulot, de 13h à 17h (CITÉ) 
Y'é trop de bonne heure (CKOI) 
Rock détente café (CITÉ) 
Bonjour Montréal (CKAC) 
Les grands numéro 1 (CKOI) 
Montréal Barette (CKOI) 

112 900 
108 500 
106 600 
102 800 
102 000 
98 100 
94 400 
86 500 
84 400 
81 800 

Portée des stations 
montréalaises 
(en milliers d'auditeurs) 
Printemps 1998 

1. CKOI-FM 
2. CKAC-AM 
3. CITÉ-FM 
4. CKMF-FM 
5. CJMF-FM 
6. CHOM-FM 
7. CFQR-FM 
8. CFGL-FM 
9. CBF1 

10. CKVL-AM 
ll.CŒL-FM 
12. CJAD-FM 
13. CBFX-FM 2 

14. CBM-FM 
15. CIQC-AM 
16. CBM-AM 

1 273,3 
818,4 
778,3 
714,0 
645,6 
564,2 
551,5 
501,8 
434,7 
421,9 
356,1 
318,9 
200,0 
172,2 
153,0 
139,5 

1. Les 2 fréquences de la 
première chaîne R-.C. 
2. La chaîne culturelle de R.-C. 

Infographie La Presse 

Infographie La Presse 

dernier, mais plus élevé que jamais 
pour un sondage de printemps. 
Comme à CBF-FM, CKVL et 
CJAD, les auditeurs de CITÉ écou­
tent la station plus longtemps, ce 
qui n'est pas à négliger d'un point 
de vue publicitaire. 

Du côté de CKAC, on estime que 
l'effet André Arthur ne s'est pas 
vraiment fait sentir. « On sait que 
des auditeurs de 55 ans et plus ont 
écouté CKVL le matin, mais ils ont 
continué à être fidèles à CKAC » , a 
indiqué hier le tout nouveau direc­
teur général de la station, Jacques 
Papin. Il souligne que l'émission 
du matin avec Paul Arcand est tou­
jours la plus écoutée par les plus de 
18 ans. En après-midi. Un Psy à 
l'écoute, avec le Dr Pierre Mailloux 
et Manon Lapierre, est la deuxième 
émission la plus écoutée par ce 
groupe d'âge à ce moment de la 
journée, derrière la Radio au bou­
lot. C'est aussi le cas de Face à Face 
et du Journal du midi, avec Gilles 
Proulx. 

Le nouveau CBF, accessible à la 

-

Joël L e Bigot 

fois au 95,1 F M et 690 A M , a trou­
vé de quoi se réjouir. La part de 
marché dans la région de Montréal 
est passé à 6,7 % ce printemps, 
alors qu'elle était de 5,6 % au prin­
temps dernier et de 6,4 % à l'au­
tomne. Le retour de Joël Le Bigot, 
le samedi, a fait grimper à 100 000 
le nombre moyen d'auditeurs au 
quart d'heure à l'émission du ma­
tin. Samedi et rien d'autre, est l'émis­
sion la plus écoutée de la première 
chaîne de Radio-Canada, suivie par 
C'est bien meilleur le matin, avec 
89 000 auditeurs. 

CFGb-FM a subi une baisse 
d'auditoire de 16 % depuis l'au­
tomne dernier, mais une hausse de 
3 % par rapport au printemps 
1997. De son côté, la chaîne cultu­
relle de Radio-Canada a vu son 
nombre d'auditeurs diminuer de 
12 % depuis l'automne. 

Du côté anglophone, C H O M 
aussi a perdu des plumes, avec une 
baisse d'auditeurs de 15 % depuis 
le printemps dernier. Entre 6 h et 
10 h, en semaine, dans la tranche 
où sévit Howard Stem, l'auditoire 
moyen au quart d'heure est passé 
de 70 000, l'automne dernier à 
47 000. « Ce n'est pas parfait mais 
nous sommes très contents parce 
nous avons augmenté de 31 % la 
part de marché anglophone depuis 
le printemps passé » , note le direc­
teur de la programmation, Ian Ma-
cLean. 

En raison du verglas, le sondage 
BBM du printemps a dû être modi­
fié. Plutôt que d'étudier les deux 
premières semaines de janvier à 
avril, on a retenu les huit semaines 
entre le 23 février et le 19 avril. 
4167 personnes ont été interrogées, 
dont 2808 francophones. 

GAZZARA HUFFMAN JAY MARTIN PIDCEON SCOTT 
• ' • .(,' .j . . . : • t • •• 

m GAZETTE. THE TORONTO SUR. THE TORONTO SUN 
CAIWRT HERAIO. CAICART SUN VANCOUVER SUN 

LA PRISONNIERE ESPAGNOLE 
— , " a (&M M DAVID MAMET ; 

WiJ ' maMlsucAUfwTHf SPANISH PRiSONER" ESâSEBl 
À L'AFFICHE! 

uBenoi t Jocquot a tiré un film intel l igent, 
•icnsible, accossibrejvsouvent drôle-et, < V 

surtout, toujours v r û i . » 

- Hugur 
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T E R R E B O N N E 8 1071 C h e m i n d u Coteau [ S o r t i e 23 A u t o r o u t e 25J — 471-6644 

L A C O R D A I R E 11 coin Lacordaire & des Grandes Prairies . 324-3000 
U+lALMOSTHEROS(G) Tous les Joua 1:20-3:20-5:20-7:20-9:20-
UxJBULWOffTHtx) Tous los fours 1-054.10-5:15-7:20-9:25 
\(+JçiTYQFANQE.L$(G) Touslasjours 1:15-7:15 
UxIDEEP IMPACT(G) Tous les Jours 1:15-3:45-7:00-9:30 

f+tCOUŒURS PRIMAIRES (G) Von.. Sam. & Dtm. 4:00-9:50 Lun.-Jou. 9:50 
f+fESPCUR RETROUVEIG) Ven.. Scm.&Dkn. 1:00-3:10-5:20-7:30-9:40 Lun.-Jou. 7:05-9:25 

Couche-Tard Von. a Sara 11:20 [D]QQQZ!UA(v.f)(G) Von.. Sam. A Dim. 1X)0-3:4S-7ti0-9:35 Lun.-Jou. 7:00-9:45 Couche-Tard Von. â S o m 121X) 

M F W » IQATHtNG m LAS VtGAS jxj Tous les jours 3:35-9:35-
\(x)GODZJLLA(G) Tous les Jours 1:00-3:45-7:00-9:35 
\r+ÎHOPEFLOATStG) Tous les Jours 1:00-3:10-5:20-7:30-9:40-
{xKIMPACT(G) Tous les Jours 100-3:30-7:00-9:30 

\t+lPERFECT MURDER H3) Tous les Jours 1 #0-31)5-5:10-7:20-9:30-
U+TTÏÏANIC (v.f.) (G) Tous les Jours3:25-7:25-9:45-

I f + ÏÏHE HORSE WHISPERER (G) Tous les Jours 12:45-3:45-6:45-
! f+ TTHE TRUMAN SHOW (G) Tous les Jours 1V5-3VS-5VS-7:10-9:20-

- Coucho-Tard Ven. à Sam. 11:45 
- Couche-Tard Ven. & Sam. 11:55 
-Couche-Tard Ven. à Sam. 12.00 
-Couche-Tard Ven. à Sam. 11:50 
- Couche-Tard Ven. à Sam. 11:45 
- Couche-Tard Ven. à Sam. 11:40 
- Couche-Tard Ven. à Sam. 11:25 
- Couche-Tard Ven. à Sam. 11:35 
- Couche-Tard Ven. à Scm. 11:30 

[DJL'HOMME QUI MURMURAIT A LQREILLE DES CHEVEAUXIG) Ven.. Sam. à Dim. 100-7:00 Lun.-Jeu.7:00--
•••• — Couche-Tard Ven. 

[+)L'IMPACTtGI Ven.. Sam. à Dim. 1:00-3:30-7:15-9:45 Lun.-Jeu. 7:15-9:45 Couche-Tard Ven. 
a Sam. 11:40 
à Sam. 11:55 

[+JLES PREMIERS COLONS IG) Ven.. Sam.àDlm. 1:15-3:1S-5:1S-7:1S-9:1SLun.-Jeu. 7:15-9:15 
Couche-Tard Ven. à Sam. 11:15 

f+TLE TRUMAN SHOW f G} Ven.. Sam. & Dim. 1:05-3:05-5:05-7:10-9:20 Lun.-Jeu. 7:10-9:20 

(DJMEURTRE PM'ATTdS) Von.. Sam & Dim. 1:00-3:05-5:10-7:20-9:30 Lun.-Jou. 7:05-9:20-
Couche-Tard Von. à Sam. 11:30 

[DfTTTANfCMI (G) Ven., Sam. A Dtm. 3:30-7:15 Lun.-Jeu. 7:15 
Couche-Tard Ven. 

• Couche-Tard Ven. 
&Sam. 11:40 
&Sam. 11VO 

L A N G E L I E R 6 c o i n L a n s c l i c r 6» J e a n - T a l o n . ( C a r r e f o u r L a n g e l i c r ] 
| (+)COULEVRS PRIMAIRES (G) Tous les Jours 7:00-9:45 
(+JESPOJR RETROUVE (G) Tous lesjours 1V5-3:10-S:15-7.-25*:35-
(xJGODZJLLA (v.l) (G) Tous les Jours. 1.-00-3:45-7.-00-9:35 
f+lLA CITE DES ANGES (G) Tous les Jours 5V0-9:1S 

Couche-Tard Ven. à Scm. 
Couche-Tard Ven. à Sam. 

11:40 
12:00 

Couche-Tard Von. à Sam. 11:30 

STE-THERESE 8 300 rue S i c a r d ( S o r t i e 23, A u t o r o u t e 15 P l a x a S t e * T h c r c s c ] 979-4444 
f + ^COULEURS PRIMAIRES IG) Sam. A Dim. 4:00-9:50 Ven.. Lun.-Jeu. 9:50 
[+f ESPOIR RETROUVE TGI Sam, a Dim. 1V0-3:10-5:2O-7:30-9:4O Von.. Lun.-Jou. 7.-05-92S 
[DJQQQMLA (v.f.) (G) Sam. A Dim. 1:00-3:45-7:00-9:35 Ven.. Lun.-Jeu. 7:00-9:45 Coucne-roYd Von. A Sam. 12.O0 
fPlLHOMME QUI MURMURAIT A LCREILLE DES CHEVEAUXtG) Sam. A Dim. 1:00-7.00 Ven., Lun.-Jeu. 

Couche-Tard Ven. à Sam. 11:40 
Couche-Tard Von. A Sam. 11:55 [+)UM£A£I(G) Sam. A Dim. 1 $0-3:30-7.15-9:45 Ven.. Lun.-Jeu. 7:15-9:45-

l+fLA LEGENDE DE CAMELOTtG) Tous tes Jours 1:15-3:10-5*5 
f-f TLES PREMIERS COLONS (G) Tous les tours 1:10-3.-05-7:15 
(+ JMEURTRE PARFAIT 113) Tous lesjours 1tiO>3V5-S:10-7:20-9:30-

f+lLES PREMIERS COLONS (G) Sam, à Dim. 1:15-3:15-5 15-7:15-9:1S Von . Lun.-Jou. 7:15-9:15-

T+ ÎLE TRUMAN SHOW f G) Sam. ADim. 1:05-3:05-5:05-7:10-9:20 Von.. Lun.-Jeu. 7:10-9:20-
Couche-Tard Ven. A Sam. 11:15 

[+JP£UR EJDEGCVTA. LAS V K t t S (13) Tous lesjours 1:15-3:35-7:15-9:35-
Couche-TàrdVen. A Sam. 11:40 

• Couche-Tard Ven. A Sam. 11:50 TD1MEURTREPARFAIT(13) Sam. & Dim. 1:00-3:05-5:10-7:20-9:30 Von.. Lun.-Jou. 7:05-9:20-
Couche-Tard Ven. A Sam. 11:30 

Le P A R A D I S 8215 r U C t f O C h e l a g a |liotra«tl« Politique: Mm en Première Visit 354-3110 

F I L I N / I E N P R E M I E R E V I S I O N 
TDTTTTANICM) (G) Sam. A Dim. 3:30-7:15 Ven.. Lun.-Jeu. 7:15 

Couche-Tard Ven. A Sam. 11:40 
Couche-Tard Ven. A Sam. 11:00 

N o u v e l l e P o l i t i q u e 5 ^ ^ ^ ' 

CINEMA DES SOURCES 10 Galeries Des Sources DES JUIN 1998* 

JA (v.f.J (GJ Tous lesjours. 1:00-3:45-7:00-9:35 * Couche-Tard ven. ft Sam. 12:00 

f + 1MEURTRE PARFAIT (13) Tous lesjours. 1:00-3:05-5:10-7:20-9:30 Couche-Tard ven. a Sam. 11:40 
f+ ÎLES PREMIERS COLONS (GJ Tous tes Jours 1:15-3:15-5:15-7:15-9:15 Couche-Tard ven. & Sam. 11:15 

-JEUX VIRTUELS 

-SIÈGE: 
'LUS DE: CE POUR 

LES JAMBES Ï « S c a o u - n U * EN VERSION FRANÇAISE 

CINEMA MEGA-PLEX" 0 PONT-VIAU 16 DES SEPTEMBRE 1998 " I CINEMA MEGA-PLEX M D TASCHEREAU 16 **DES SEPTEMBRE 1998" 

Sandra Bullock à son meilleur. L'émotion est sans 
mesure dans < Espoir retrouvé > " ' 

IL. 

I »l.|'V H . h . . K xv.r. I > 

SANDRA BULLOCK JOUE MERVEILLEUSEMENT SON RÔLE 
II pourrait lui valoir une première nomination aux Oscars." 

» -

^SANDRA BULLOCK ET HARRY CONNICK, JR, 
: ferment l'un des couples les plus romantiques Je l'été. 

Une histoire touchante qui vous fera rire et pleurer,' 

r - • 

WkWÊM 

m • 

MwStUTHfîiOTICUS 

T ÉMOTION TOUCHE JUSTE 
< Espoir retrouvé > ce distingue par le jeu de ses interprètes!' 

M« 0 Carrt. ,UDEMOLNSJ£ 

["INTIME ET SINCÈRE." 
m 1 

l i M a 

L.- sandra harry 
B U L L O C K C O N N I C K , J R . R O W L A N D S 

ESPOIR RETROUVÉ 
( v e r s i o n f r a n ç a i s e d e H o p e F l o a t s ) 

TWENTIETH CENTURY FOXPRÉSENIB UNE PRODUCTION DE LYNDA OBSTENOOIUBORATIONAVECFORTIS FILMS UN FILM DE F0REST WHTTAKER 
SANDRA BULLOCK HARRY CONNICK, JR. GENA ROWLANDS « ESPOIR RETROUVÉ » MAE WHITMAN na»DAVE GRUSHN 

- r a g S S I DON WAS ET FOREST WH1TAKER ̂ «RICHARD CHEW 'TOLARRY FULTON "nXaCALEB DESCHANEL, AS.C 
"uESIiSMARY McLAGLEN ET SANDRA BULLOCK "^«STEVEN ROGERS ""WLYNDA 0BST "ÎÏF0REST WHTTAKER 
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A L A F F I C H E I . 
CINÉPLCX OOÉON 

Q U A R T K R U T M SOJK 
LES CINEMAS ÔUZZO 
L A N G E L I E R s K 

C I N t P t O COTÔH 
L A S A L L E (P lace) » ^ 

CINÉPLtX ODÉON 
li*60mûf1ict) • 9 6 

LESCINCMA.S0UZ20 
STE 

CINEMAS Ql 
•THERESE 

LES CINEMAS OUZZO 

TERREBONNE ./.H 

CiNÉPLGC OOÉON  

ClHtÛÂ 
ST-EUSTACHE • 9 b. 

CINCPLEX OOÉON 

U V A L (Carrefour) • x 
CINLPLEJC OOÉON 

S T - B R U N O ^ ^ è , 
CINÉPLEX OOEON 

1 * ^ 

CINCPLEX ODÉON 
PLAZA DELS0N . ?K 

CtNÉPLEX OOÉON 
CHATEABGUAY B C M E % À 

CAIOtmjfUHJ 
S T - J E R 0 P / 

MORD 

ME./ 
C A P I T O L 

S T - J E A N * h 
OAL0UCS ST-HYAONTMi 
ST-HYACINTHE . 

CINÉ-ENTRE PRISE 

fixa R E P E N T I G N Y • s 
C(NÉ-ENTREPR15€ 

ST-BASILE t / ô . 
CINÉMA O t PAfOS 

V A L L E Y F I E L O • 

CÎNÉPie* ODÉON 
FAUBOURG • © è v 

LES CINÉMAS OUZZO 
LACORDAIRE 11 

• SON DIGITAL *< 

CINÉPLEX OOÉON 
S T - B R U N 0 * 96. 

v m s i O N o n i a i N A x e AN 

CINÉPLEX OOÉON 

CINÉPLEX ODÉON 

WVUlDtSH (Mail) 

P O t f T E - C U I R E • y b 
ONtPLCX ÔÔÎON 

L A V A L ( S i l e r i e s ) ̂  
FAMÔOS PLAYEMi 
D0RVAL . K 

CJNÉMAPtNK 
S T E - A D É L E • 

CINÉPLEX OOEON 
BR0SSAR0 * é. 9 

CINÉPLEX OOÉON I 
L A S A L L E ( P l a c t l 

LAISSEZ-PASSER REFUSÉS 

CONSULTE/ LES OU IDES-HORAIRES DES CINEMAS 

Après LES P R I N C E S et L A T C H O D R O M , 
voici le dernier volet de la trilogie tzigane de TONY GATLIF. 

«DÉ TOUTE BEAUTÉ» 
- Denise Sterlet, LE JOURNAL DE QUÉBEC 

«UNI PUR ÉBLOUISSEMENT» 
-Mirit-Christine Biais, RADIO-CANADA 

«UM Fi LM ENVOÛTANT... 
À VOIR ABSOLUMENT» 

-Hugetle Roben;c, LA PRESSE 

« MERVEILLE DE FIL/VI 
LE SPECTATEUR S O R T I R A DE C E T T E P R O J E C T I O N 

TRANSI D ' É M O T I O N , LA TÊTE PLEINE DE M U S I Q U E . . . » 
-Mire-André Lussier, LA PRESSE 

« SI D É B O R D A N T DE V I T A L I T É , D E M U S I Q U E , 
DE DANSE ET DE SENSUALITÉ Q U ' I L EST IMPOSSIBLE DE 

NE PAS ÊTRE E N T R A Î N É D A N S S O N J O Y E U X M O U V E M E N T . » 
•Xéps Trembh), LE SOLEIL 

U N P X X I S D K 

TONY GrATlIP 

( 
GRAND PRIX DE5AMÉRIQUES \ 

FESTIVAL DIS FILMS S 
DU MONDE DE MONTRÉAL'97 

LÉOPARD D'ARGENT 
LOCARNO*97 

LEOPARD DE BRONZE 
MEILLEURE ACTRICE 

lOCARNOf7 

PRIX DE LA IEUNESSE 
ICKARNO'97 

AVEOROMAIN DURIS RONA HARTNER ISID0R SHERBAN 
O V I D I U B A L A N • D A N A S T I L E A N U • V A L E N T I N T E O D O S I U 

Mtoetn icAne ii-iy CÀTLII • S n « < u r i o u r k l n a l G A T U I • Uiu^-Fm- t.i K HAKO • Otàn CIMAI CARNtfR • 
DiscursHri0nttlïRAS.,>ARI • S«x» NKDIJS ^4AECElfN • M.-HJ^ .\tnii«i|uf OARIDNNt • OitiTivui à-.' |«HIU.I.OO V**U Ml IRAN • • 

rruf<xtn»r trtécutif Guy MAKIGNÂNI • Mu\iq>ir t«ipn.iu I«MI\ C M I U • A.tl» nHtvicj l» kiMW HARTNER » Bondetm^jojttj 
tlKuonihli' N«ir u ^ W i i (fcvpir "<MI%WUI '.VIA • l >v- pruductHMI PRINCIS r l l S«r< p.vlK>|UliiMt CASAI 

f i A i v.ti«iK» SJIIOIUI <«• !.. Li'*««lwlog»*phi« «H <ia h SACEM • 

À L ' A F F I C H E ! 

VERSION ORIGINALE AVEC 
SOUS-TITRES FRANÇAIS 

CINÉPLEX OOÉON 
COMPLEXE DESJARD1KS • (S 

tous las foun: ^< 
12:30 • 2:35 • 4:40 • 6:50 - 9:10 

http://WWW.cinemasguzzo.com
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Les originales et les meilleures! 
! T * * V 1 * J 

Aujourd'hui, le samedi 6 juin et le dimanche 7 juin 

Sélection d'articles 
; • r • . . . . . . . 

Presque tous les articles 
à prix ordinaire, en solde 

ou en liquidation! 

Veuillez consulter votre carte Aubaines mystère, 

ou l'une de celles offertes en magasin, pour connaître 

les exceptions, le détail et le règlement. 

Désolés, aucun bon d'achat différé ne sera émis 

pour les articles des Aubaines mystère 

et des offres spéciales. 

- • 4 • 
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M O N MAGASIN 
M O N STYLE 

DEPUIS 1670 


